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LA POLOGNE 
e( les autres nations 
La faute qu'on commctencxag'érantlesdéfauts 

de l'ancienne Pologne, c'est qu'on oublie de la 
mettre en parallèle avec les autres nations. On 
perd de vue les autres peuples ; on ne voit que la 
Pologne et ses vices démesurés, outrés. 

N'est-ce pas chose notoire qu'en Allemagne 
l 'anarchieasévidurantdessièoles ? « L'Allemagne 
s'ouvre au moyen âge terre-ligne d'anarchie, 
d'une anarchie sans excuses puisqu'elle ne résulie 
point de l'élaboration d'une démocratie, mais 
seulement des disputes entre tyranneaux et 
bandes », dit avec raison un auteur moderne. 

« Leurs compétitions entretiennent la confu
sion universelle, dit de ces tyranneaux un histo
rien {Ernest Denist. Us ne connaissent d'autre 
maître que l'intérêt. Perfidies, dureté, égoïsme, 
mépris des lois humaines ot divines,.., génération 
réaliste et violente, avide de gains et prête à les 
payer par toutes les compromissions. » 

Si l'on cite toujours la Pologne comme un type 
d'anarchie, c'est que cet Ktat a cessé d'exister. 
Les nations plus fortunées, qui gardèrent leur in
dépendance, parvinrent à faire oublier leurs 
défauts d'autrefois. 

Si la I^logne traversait au xvine siècle une 
époque de décadence momentanée due à l'affai
blissement du pouvoir gouvernemental, d'autres 
pays passaient alors par une période de déca
dence politique et sociale, due à la dégénéres
cence de l'ancien régime, aux extravagances de 
l'absolutisme, aux abus du favoritisme, aux excès 
des camarillas de la cour. Les suites de ces 
monstruosités de l'époque furent funestes à l'état 
social, économique et moral des pays. Si l'on se 
mettait aujourd'hui à examiner les vices et les 
calamités de la France sous la Régence, sous 
Louis XV, sous Louis XVI et si l'on voulait juger 
d'après ces époques-là de la capacité politique 
de la France moderne, ne s'exposerait-on pas à 
la raillerie de tous les gens raisonnables ? 

Pour tracer un parallèle avec la Pologne, li
sons ce que disent là-dessus les historiens 
français. 

Sous la Régence : « Le cynisme devint un 
moyen de parvenir, l'effronterie tint lieu du mé
rite, le libertinage et la fraude furent érigés on 
profession reconnue. » (Martin. Les premières 
années de Louis XV\. 

Et plus tard, sous Louis XV, n'y eut-il pas une 
certaine anarchie, laquelle n'avait point cornme 
excuse d'être issue d'une extrême liberté ? 

« Le peuple, écrasé par l'impôt, profondément 
ignorant et malheureux, dans son désespoir 
admet toutes les fables : que les grands, par 
méchanceté, jettent les farines à la Seine ; que 
le roi, pour réparer ses organes usés, fait enle
ver les petits enfants et prend des bains de sang 
humain. Tout représentant de l'autorité devient 
suspect et ennemi. Tout révolté semble un chef 
•légitime. Dès 1752 se forment, aux environs de 
Paris , dos bandes de cinquante à soixante vaga
bonds armés en guerre. Déserteurs, gens sans 
aveu, contrebandiers ou faux-solniers, réfrac-
taires de toute sorte, vivent de fraudes et de 
rapines, livrent bataille à la maréchaussée, aux 
soldats du guet, aux douaniers. En 1754, Mandrin 
recrute une troupe de 150 hommes disciplinés, 
attaque des villes telles que Beaune et Autun, y 
ouvre les prisons, y pille les caisses publiques, v 
vend ses marchandises. Il faut envoyer contre 
lui une petite armée de 2.000 hommes et on ne le 
prendque par t rahison. . (p. Foncin. Louis W) 

Lt a la veille de la révolution la dissolution de 

l'Etat est visible, les désordres formidables. 
Songeons seulement aux finances sous Galonné. 
« Il pensa que pour se préparer de l'argent il 
fallait du crédit ; que pour avoir du crédit il fal
lait feindre la richesse ; et que pour avoir l'air 
d'être riche, il fallait dépenser beaucoup. » 
(P. Foncin.) 

La France n'était même pas alors une nation 
dans le vrai sens du mot, elle n'était, selon Mi
rabeau, qu'une « agrégation inconstituco de 
peuples désunis ». 

« Un homme qui n'a jamais passé pour un dé
tracteur de la - '̂ieille monarchie, Malouet disait : 
« Le pays souffre des vices d'un gouvernement 
arbitraire dans lequel la modération du prince 
n'empêche pas l'influence tyrannique de l'auto
rité. Tous les fléaux qu'entraînent à leur suite 
l'ivresse du pouvoir et l'orgueil de l'ignorance 
ont accablé la nation. » (E.tJhampion. La France 
en 1789.) 

La misère générale indignait Arthur Young : 
a Quel fardeau pour la conscience des grands 
que ces millions d'êtres industrieux livrés à la 
faim par les exécrables maximes du despotisme 
et de la féodalité!... Un Anglais qui n'a pas quitté 
son pays ne peut se figurer l'aspect delà plupart 
des paysannes françaises; il révèle, outre une 
vie dure et pénible, la fatigue plus douloureuse 
encore d'enfanter une nouvelle génération d'es
claves. I) 

« Des hordes de vagabonds,mendiant, erraient 
dans les campagnes, menaçaient de pillage et 
d'incendie si on ne les hébergeait et ne les nour
rissait,.. A Paris môme, pas de sécurité publi
que. » (E. Champion.) 

* 
* * 

Puis vint la Grande Révolution. On sait assez 
quelle horreur, quelle épouvante et quelle indi
gnation elle provoqua dans toutesles monarchies. 
La France en devint synonymes de foyer de con
tagion politique et morale; les souverains, les 
ministres, les généraux juraient d'en finir avec 
ce nid de peste politique. Il y avait des moments 
où le péril semblait imminent. Après la trahison 
de Dumounez en avril I7'.i:5, la situation était dé
sespérée. Mayence capitula, puis Valenciennes. 

« Cinq armées étrangères entraient sur le ter
ritoire français, et en même temps la guerre ci
vile sévissait partout à l'intérieur. La Vendée, 
soulevée, ouvrait aux émigrés et aux Anglais le 
chemin du centre de la France .. Laconférence 
qui s'était tenue à Anvers au lendemain de la 
trahison do Dumouriez ne laissait aucun doute 
sur les intentions des coalisés... Lord Auckland 
déclara que l'Angleterre avait la prétention de 
« réduire la France à un véritable néant poli
tique »... La combinaison qui prévalut à la cour 
de Vienne consistait à attribuer à l'Autriche la 
Flandre .française, l'Artois et la Picardie... Les 
diplomates prussiens désiraient garder pour leur 
souverain l'Alsace et la Lorraine. La Russie accep
tait d'avance tous les projets de partages, sûre de 
trouver d'amples dédommagements en Pologne. 
Le ministre russe Markof disait à Cobenzl : « Em
parez-vous des provinces françaises qui sont à 
votre convenance; que l'Espagne, la Sardaignc 
s'agrandissent de leur côté, l'Angleterre aussi ne 
s'oubliera pas... » (II. "Vast. La guerre monta
gnarde.) 

La France fut pourtant sauvée et la cause prin
cipale de sonsalut fut la division des puissances. 
Cette division, la France la devait à un autre 
drame qui se jouait simultanément à l'est de 
l 'Europe. La Russie et la Prusse, profitant de la 
grande conflagration occidentale, préparèrent le 
deuxième partage de la Pologne, qui fut bientôt 
suivi à son tour de l'insurrection polonaise contre 
les envahisseurs. Cette diversion fut le salut de 
la France. Le premier effet de ce second par

tage, opéré sans la participation de l'Autriche, 
fut le dissentiment qui en résulta entre cette 
puissance et la Prusse, « L'Autriche refusait de 
reconnaître les acquisitions de la Prusse en Po
logne; la Prusse, pour l'y contraindre, évita 
d'engager ses troupes aux Pays-Bas, de concert 
avec des troupes impériales. » (H. Vast.) 

La Russie avait trop à faire en Pologne et ne 
pouvait pas offrir d'appui militaire aux coalisés. 

Ainsi, par une coïncidence d'événements, t r a 
gique pour la Pologne, salutaire pour la France, 
la Pologne perdit, par suite du bouleversement 
de la France, l'appui probable de son alliée na
turelle de l'ouest; son partage fut consommé en 
pleine sécurité; en même temps, la catastrophe 
polonaise créa une puissante diversion au profit 
de la France. L'énergie indomptable de la Con
vention fit le reste et la France fut sauvée. 

Mais supposons que la catastrophe polonaise 
fût arrivée plus tôt ou plus tard, que les coalisés 
eussent pu engager en 1793 toutes leurs forces 
contre la France et que cette dernière eût été 
vraiment démembrée, il est facile de deviner 
avec quelle éloquence, quelle abondance d'argu
ments et quelle force de conviction les publicis-
tes volontaires ou mercenaires des Etats coalisés 
auraient tenté de prouver alors que la France 
était indigne d'exister comme Etat! On l'aurait 
qualifiée d'Etat incapable d'avoir une existence 
indépendante, oscillant toujours entre le farouche 
despotisme et l'anarchie effrénée; on l'aurait flé
trie comme étant le foyer de principes subversifs, 
de régicide, d'athéisme. 

Il est même superflu d'avoir recours à cette 
fiction historique pour s'en convaincre ; il suffit 
de prendre connaissance des pamphlets contre-
révolutionnaires qui circulaient, presque dans 
toutes les langues, pendant la Grande Révolu
tion, ainsi qu'à l'époque de la grande réaction 
européenne, au temps de Metternich. 

Et pour apprécier toute la valeur des accusa
tions qu'on lançait contre la Pologne dans les 
pays copartageants, il suffit d'examiner l'état 
de ces derniers au xviiie siècle. Ils traversaient 
la période du despotisme le plus dur de la ser
vitude des paysans, de la décadence des hautes 
classes de la société, du régime des courtisans 
et des favoris. L ordre qui y régnait était mé
canique, maintenu par la férule et n'excluait 
point une profonde et réelle anarchie dans les 
relations sociales à l ' intérieur. 

Les trois quarts de la Pologne sont échus à la 
Russie; le tableau de cet Etat sous les héritiers 
de Pierre le Grand est bien sombre. C'est le ré
gime des femmes et de leurs favoris : c'est Men-
chikof sous Catherine fi--', Biren sous Anna Joan-
novna, Lynar sous la régente brunswickoise, 
Lestocq,Rasoumovski,Chouvalof sous Elisabeth. 
Leur rôle s'accrut encore sous le règne de Cathe
rine II . « Après les Orlof et Potemkine.le favori
tisme russe est devenu comme une institution. » 
(A Rambaud.) 

Et quelles créatures que ces favoris ! Voici un 
exemple typique,quoiqu'il y en eut de plus scan
daleux. En 1730, Anna Joannovna monte au trône. 
« De Mittau l'impératrice se hâta de faire venir 
son favori en titre, un palefrenier de Courlande, 
Ernest Bûhren ou Biren... Il était très grand, bel 
homme, sans instruction, sans éducation, n'ai
mant que les chevaux; un superbe laquais. Au 
moral, aussi méchant et vindicatif que sa maî
tresse. . . » (A. Rambaud.) 

Où est donc cette stabilité du pouvoir monar-
chiaue, cet ordre qu'on pourrait opposer à l'a
narchie de la Pologne, à l'élection désordonnée 
de ses rois? , , .̂  , ,,_ 

« La Hussio, déplus en plus, apparaît a l Eu
rope comme un pays d'aventures, où tout peut 
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arriver, où tous les régimes sont instables : tant 
de révolutions depuis la tentative oligarchique 
de 1730 jusqu'au meurtre de Paul I " en 1801. 
L'oukase de Pierre le Grand (1721), qui soumit 
l'ordre de succession à l'arbitraire du souverain 
régnant, fut pour beaucoup dans ces catastro
phes. » (Rambaud.) 

On souligne volontiers le relâchement des 
mœurs dans la haute société polonaise, on dé
nonce la culture polonaise comme étant en déca
dence au xvui« siècle. Mais sous quelles inliuen-
ces tomba cette ancienne culture occidentale 
après les partages ? 

« Le gouvernement russe, depuis Pierre le 
Grand, s'était donné la plupart des institutions 
administratives et militaires de l'Occident. Les 
hautes classes s'étaient résignées à porter le cos
tume européen ; mais les culottes courtes, les 
souliers à boucles, les perruques poudrées n'a
vaient presque rien changé au naturel primitif 
La Russie, même dans ses hautes classes, restait 
un peuple asiatique. Les courtisans russes ne se
raient pas dépaysés à la cour du Grand-Mogol : 
même cupidité, môme insolence dans la prospé
rité, môme bassesse dans la disgrâce, môme atro
cité dans les vengeances. » (A. Rambaud.) ^ 

On accusait la République polonaise d avoir 
livré les paysans au pouvoir arbitraire des sei
gneurs, d'avoir monopolisé tousles droits et tous 
les avantages au profit de la noblesse. Lt quel 
sort leur est échu après les partages ':* 

« Dans les rapports entre propriétaires etserrs 
(en Russie au xviii» siècle) ce n'est qu oppres-

, sion, abus effroyable de l'autorité doniaiiiaie, 
prodigalité do mauvais traitements et da sup
plices » (Rambaud.) L'oukase de 1767 defendaux 
paysans de porter plainte contre leurs maîtres. 
Dans le rèi;lement rédigé par le comte Roumiau-
tsof, et qui faisait loi sur ses domaines, on punu 
de 5000 coups de bâton tout esclave qui sera entre 
dans la chambre des maîtres pendant qu i s aoi-
ment. » (Rambaud. i La fameuse Dana baltyicoi, 
la Saltyichikha, innigeait des supplices inouïs a 
ses serfs a Quand elle est lasse de les 'rappe- «̂  
coup de fouet, de knout, de bâton, de "'i^ <;''f 
passer, de tous les objets qui lui to^l^f "'^^"f"'•' 
main, d i e les fait fouette, par le- R t î ^ ' ^ f f ^ s o n 
Cela dura sept ans ; elle s'enorgueillissait de son 

impunité. Une enquête fut ouverte. « '"V "O"^,'''g 
de victimes mortes sous lescoups ou de lai m da i = 
une prison ou parce qu'elles furent exposées m u s 
par les nuas d'hiver était diHicile aetabl on a 
donné le chiffre de 138... Le pope e" errait «dcn 
cieu.sement les cadavres mutiles.;) (RamDaua.i 

Lt dans les deux autres Etats copartageanjs 
l'Autriche et la Prusse, g^^^^''''''Zf,nl-nns Test 
tisme soi-disant éclairé, nous t™"^,^""*' ' ' fj„' 
vrai, au xv.ne siècle, plus ^̂  '"«' '•uction et plus 
d'urban.té qu'en Russie, moins de ces excès de 
despotisme^ moins de ces abus a 1 «''.'f'^'"'térTeÙr 
nous y constatons en tout cas " " r e g u n e intérieur 
extrêmement dur et arbitraire, des relations so 
ciales basées sur le privilège et l ' n ; / | ? f ' ^ ! 
pouvoirseigneurial exécuté avec une rigidité me 
thodique et impitoyable. , .„„j„„rit li^s 

Eii Prusse, dans ce pays d'où ^•endj^nt le 
KuUurt,a,ier de la Pologne dememb ee «^«t 
dans la première moitié du ^viii-; siècle le r e i m e 
despotique et rude de Frédéric (^"/ '^^ '" '^ ' ; ' ° " 
le roi donne lexemple de la brutalité en accom 
pagnant de coups de canne l-'S mauvais traite 
ments qu'il inflige à son entourage, en s a " 
sant d'une façon vulgaire au TahH<'kslwll<'ilii'n-
A la fin du siècle, à l'époque ou vivait ce maineu-
reux Poiiiatowski, dontles aventures galantesTLs-
tent un su)et de persiflage jusqu'à " " s jours, u 
cour et les hautes sphè.x-s de la l 'russe offre 
un tableau frappant de l'extrême rc laohemtm 
des mœurs L'n grand désordre règne dans its 
affaires do l'Ktat. <• Les scandales dont e roi 
donna l'exemple indicncrent ses sujets »,ni t inis-
torieii. La cour de Berlin din'int, suivant i ex 
pression de Mirabeau, un noble tripot, et le pajs 
« fut livré en proie à des prêtres, à des vision
naires et des filles. » » On publiait une touie ae 
pamphlets dirigés contre le souverain et contre 
son eiitoura>re,'en même tfmips qu'on attaquait 
la mauvaise administration lies liuanees. les vices 
dehi perception d.-s impôts, l'état déplorable fies 
voies de communication, l'accroissement iiii<î"e 
des privilèges de la noblesse. '» L '̂ sort aes 
paysans reste m sérable. Frédéric 11 supprime le 
servag-o et les corvées sursesdomaities. sansoser 
imposer cotte suppression aux seigneurs. 

En Autriche, la situation des paysans était 
aussi fort triste. J 'seph Uabol i t le scrvaize dans 
ses domaines, mais 11 ne trouva pas diinitalcurs 
En Autriche, selon l'historipu, à la veille de la 
Grande Révolution française, « partout les 

paysans sont soumis à une foule de charges, de 
corvées, de vexations ; on déclare communément 
qu'ils ne sont pas assez cultivés pour s'apparte
nir à eux-mêmes ». 

Et à l'époque où on se répandait en invectives 
contre les désordres polonais, quel était l'état de 
l'empire allemand ? C'était celui d'une désagré
gation complète. « La désagrégation de l'Alle
magne eût été d'autant plus facile que les princes 
étaient divisés entre eux, défiants les uns envers 
les autres, indifférents à l'égard de l'empereur, 
insensibles à l 'honneur de leur nom, dit l'histo 
rien. Au désarroi politique de l'Allemagne cor
respond une profonde décadence économique : 
l'industrie ne fait aucun progrès; le pays manque 
de routes, de canaux, de moyens de communi
cation. » 

Les Etats s.econdaires redoutaient par-dessus 
tout le progrès de l'unité politique de l'Alle
magne. « Ils étaient toujours prêts à invoquer les 
puissances étrangères, garantes des traités de 
Wéstphalie. » 

Millier écrivait dans une brochure : « Sans 
lois ni justice, sans garantie contre des charges 
arbitrairement imposées, sans union, ni esprit 
national, voilà le statu quo de notre nation. » 

* 
* * 

Pour déterminer les destinées futures de la 
France, de l'Allemagne, de la Russie, de l'Italie, 
pourrait-on prendre en considération l'état mo
ral et politique de ces nations au xvill» siècle? 
Est-ce que l'esprit public ou l'état social d'une 
nation forme quelque chose d'immuable, de per
pétuel? Rien moins que cela. Jetons un coup 
d'œil sur l'évolut on des nations européennes 
dans les temps modernes. 

L'Allemagne du temps du Saint-Empire et 
même la Confédération germanique fondée par 
le Congrès de Vienne, ne fournissait-elle pas ce 
lieu commun si souvent répété jadis, à savoir 
que les Allemands sont un peuple né pour la 
philosophie, la poésie, la paisible vie bourgeoise 
et le particularisme politique, un peuple inca
pable de créer l'unité nationale et de fonder un 
puissant Etat? Voici l'invocation pathétique 
qu'adressait à l'Allemagne un célèbre écrivain 
français vers la moitié du xix" siôrlo : « Donne-
moi tes vieux vices d'esprit, oppos('s, et que tu 
trouves moyen d'unir à la fois : scolastique et 
rêverie. ' 'onne-moi la somnolence de tes bour
geois philistins. Donne-moi ta foi aux livres .. » 
Ce n'était qu'une vingtaine d'^ninées avant Sa-
dowa. L'Allemaa;ne de Robert Blum, Varnhagen 
von Ense, Ruge, Welcker, Waldeck, Gairern, 
est devenue r.Vllemagne de Bismarck, Treitschke, 
Bernhardi. Quantum mutatus ah illo ! 

Et l'Italie? Ne la croyait-on pas atteinte d'im
puissance politique, voin'e aux dissensions, 
émieltéo pour toujours? N'était elle pas « une 
expression géographique » au commencement 
du xtx6 siècle. Le même auteur l'apostrophe en 
ces termes : « Italie, donne-moi tes vieilles dis
cordes, ton esprit d'isolement et d'orgueil 
local. . . » 

El la Russie de la première moitié du xix« siè
cle, la Russie de Nicolas 1er n'était-elle pas aux 
yeux de l'Occident un gouvernement sans 
nation, une formidable machine de conquête au 
dehors, d'oppressiiui à l'intérieur, une force 
aveugle et inanimée? « La Russie ne compte 
pour rien en Russie, jugeait Michelet. 11 n'y a 
pas de nation, il y a un bureau et un fouet; le 
iDureau c'est l'Allemand, le fouet c'est le Cosa
que. » On ne pourrait plus appliquer cet apho
risme cruel à la Russie d'aujourd'hui et de 
demain. 

Il y eut aussi dans le continent européen 
dominé par l'absolutisme des épo((ues où l'on 
considérait l'Angleterre avec ses luttes électo
rales et parlementaires, avec le désordre appa
rent et préten<lu de son régime, comme un pays 
en décadence. C'était encore le cas à l'époque 
de la réaction européenne après la révolution de 
juillet. Lisez les mémoires de Metternich. sa cor
respondance avec les ambassadeurs à l'époque 
de la réforme élec'toralo en Angleterre. 

Mais faut-il chercher si loin dans le passé? 
N'avons-nous pas entendu pendant plusieurs 
années des voix d(''pliu'ant la prétendue déca
dence de la France, la représentant comme un 
pays déchiré par la lutte des partis, rongée par 
le cosmopolitisme, la fièvre d'or et d'indifféren-
tisme moral ; il y avait tout récemment encore 
des cassandres qui prophétisaient la dissolution 
do. cet T t̂at en cas de e'uerre. Qu'étaiem toutes 
ces prophéties, sinon de ridicules illusions, des 
erreurs foncières ou des vœux malveillants? 

Il y a néanmoins des gens <(ui, pour faii'o le 
tableau do la Pologne de demain, évoquent l'an
cienne république du temps de la guerre de 

Sept-Ans. et fondent leur appréciation de la 
cause polonaise sur des opinions surannées, opi
nions du reste en grande partie erronées et no 
correspondant même pas à la réalité d'il y a cin
quante ans. Malgré la fausseté de cette méthode, 
les auteurs qui l'emploient prétendent être des 
historiens sérieux, des juges sévères mais justes 
et même des amis de la Pologne. Que Dieu 
nous préserve de tels amis et nous viendrons 
bien nous-mêmes à bout de nos ennemis ! 

J a n KuCH.iiRZEWSKI. 

AU CHAMP D'HONNEUR 
Parmi nos compatriotes, victimes de cette 

horrible guerre, nous avons encore à déplorer 
la perte de M. Louis BolikOAVSki, né le 13 sep 
tembre 1879 à Noailles (Oise). Il était fils de 
M. Richard Bolikowski, ingénieur, fabricant de 
sucre à Noailles (Oise), qui avait pris part avec 
la fleur de la jeunesse polonaise à l'insurrection 
de 18C3 dans laquelle il s'est vaillamment battu 
et a couru de nombreux dangers ; ses biens 
étaient confisqués ; en ?>ance,il s'était vite fait 
apprécier et il a laissé dans l'Oise, où ses rela
tions industrielles étaient nombreuses, un grand 
renom d'estime. 

Ses fils qui pouvaient bénéficier de sa natio
nalité polonaise ont voulu servir la France, et 
par là même ont été naturalisés. Louis Boli
kowski, statuaire, attaché depuis dix ans à la 
Maison de M. Marmottan, semblait prédestiné, 
par son réel talent, à un bel avenir ; il est 
tombé au champ d'honneur le 27 avril, au Bois 
de la Grurie (Marne), frappé à la tête d'un éclat 
d'obus qui a écrété le parapet chargé do l'abri
ter. Huit jours auparavant, il avait vu la mort 
de près dans un combat terrible de quatre heu
res, sous une pluie d'obus et de mitraille, et 
avait conservé tout son sang-froid, envisageant, 
malgré l'angoisse d'être enlevé aux siens, la 
possibilité de la mort, avec un sublime courage 
patiiotique et chrétien. Il faisait partie du 
1.50° régiment d'infanterie, (i" Compagnie. 

De son mariage avec une Française, née Marie-
Antoinette Quêter, il laisse deux fils en bas âge. 
Que sa digne veuvedaigne trouver ici l'hommage 
de nos respectueuses sympathies. 

Il 

PRO POLONIA" 
(Enquête de l a R e v u e « POLONIA ».) 

Noire revue, s'étanl proposée d'interroger les 
personnalités les plus éminentes du monde 
politique, scientifique et littéraire français sur 
la question polonaise, adresse ses vifs remer
ciements à tous ceux qui ont bien voulu la 
favoriser d'une réponse. 

Toutes les réponses sont rendues avec impar
tialité et sans aucun commentaire. 

M. Charles E d o u a r d Guil laume, illustre 
savant, Directeur du Bureau International des 
poids et mesures, abieii voulu nous honorer de 
la réponse suivante : 

(I II m'est toujours si agréable do dire oui, et 
si pénible de répondre par un refus, que. lorsque 
des circonstances particulières me forcent à 
cette alternative, je trouve tous les prétextes 
pour retarder d'un jour ma réponse, et, dans la 
vie ardente que je mène, les prétextes ne me 
manquent point. 

a J'ai lu avec le plus grand intérêt les numé
ros de votre n Polonia », que vous avez eu la 
gracieuse pensée de m'envoyer.et ma sympathie 
s'en est accrue, si possible, pour votre belle et 
grande nation. Aussi faut-il des motifs bien 
impérieux pour m'imposer le silence et m'empê-
cher dejoindre mon témoignage à tous ceux que 
vous avez invoqués, et qui sont venus chaleu-
rousoment à vous. 
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« Mais ma situation me tient prisonnier; si je 
puis penser et parfois m'exprimer en toute 
liberté, je ne saurais, sans manquer aux devoirs 
de ma charge, donner aucune publicité à des 
opinions d'ordre politique susceptibles d'encourir 
des critiques, et de nuire aux destinées de 
l'Institution dont la direction m'a été confiée. 
C'est là une servitude qui m'a souvent pesé, et 
qui m'est, en ces temps uniques, plus pénible 
que jamais. 

« Comprenez-moi, plaignez-moi un peu, et 
croyez surtout. Monsieur, à la grande sympatliie 
d'un fervent admirateur du génie de votje 
nation. » 

fc NOUVEAU COCRONNÊ 
L e t za r F e r d i n a n d de Bulgar ie ou plutôt 

u n s imple Cobourg , u n Al lemand j o u a n t le 

rô le de chef des S laves , s e p r é p a r e à con

dui re la na t ion b u l g a r e à la seconde g u e r r e 

fratr ic ide. 

Les esc laves d 'h ier , les pa r ias de l 'Empi r e 

o t t o m a n , à pe ine l ibérés d e l e u r j o u g odieux, 

t e n d e n t la main à l e u r p r o p r e bou r r eau et 

s 'associent à l ' au t re ennemi de leur race , au 

T e u t o n . Au l ieu de la nouvel le l igue ba l 

k a n i q u e , capable de renforce r les bases de 

la l iberté des peti ts peuples lu t tan t depuis 

p lus de cinq siècles pour l eu r indépendance , 

le machiav ié l i sme d 'un soudard p rovoque 

u n n o u v e a u c r i m e . 

On a beau invoquer le droi t i r réfutable 

do la Bulgar ie à la Macédoine ; les injusti

ces dont fut victime le r o y a u m e du t za r 

F e r d i n a n d ne peuven t pas le d isculper . 

L e s m o y e n s q u e le g o u v e r n e m e n t d e 

Sofia es t p r ê t a employer pour r e v e n d i q u e r 

ses p ré ten t ions sont i m m o r a u x et con t ra i res 

à tou t ce qui, depuis des a n n é e s , renforçai t 

les â m e s et les c œ u r s de la nat ion b u l g a r e . 

N o u s a u t r e s Po lona i s , nous s o m m e s d o u 

l o u r e u s e m e n t surpr i s de la docili té d ' une 

na t ion slave qui se la isse condu i re à l 'abime 

e t nous voyons l ' influence néfas te des Al le

m a n d s qu i , en t e m p s de paix, cherchen t 

p a r tous les m o y e n s à g e r m a n i s e r les t rônes 

e u r o p é e n s . 

Tous ces princes m é d i a t i s é s , p rê t s du j o u r 

a u l e n d e m a i n à deven i r sub i t emen t bu lga 

r e s , danois ou a l b a n a i s , — ca tho l iques , or

thodoxes , calvins ou bouddh i s t e s , alin de 

ré'j;ner, de domine r et de r e s t e r toujours a l -

^ l e m a n d s , s o n t , depuis les t e m p s les plus re -

f, c u l é s , les r o n g e u r s d e la paix eu ropéenne 

e t n o t a m m e n t de la paix parmi les S laves . 

Le izar F e r d i n a n d est u n spéc imen mo

dèle de ces n o u v e a u x c o u r o n n é s . L ' o rgue i l 

le dévore . L a t r ad i t ion est pour lui le t t re 

m o r t e . Il g o u v e r n e un pays qu ' i l ne com

p r e n d pas . Il convoi te non s e u l e m t n t l a Ma

cédo ine , ma i s m ê m e Sa lon iqne et (Jonstan-

t inople . E l è v e de la force b ru ta le , il croi t 

s e u l e m e n t à la force. 

Sa pol i t ique t i en t de l ' espr i t de l 'hyène 

qui , cachée d a n s les broussa i l les , g u e t t e le 

m o m e n t décisif de la lu i te pour enfoncer ses 

crocs dans la cha i r c h a u d e du va incu . Cer tes , 

la perfidie de la diplomatie m o d e r n e t rouve 

d e s a r g u m e n t s p o u r dé fendre par des r a i 

sons d 'E ta t les procédés les p lus i n d i g n e s . 

Vict imes de ce t te perf idie , nous a u t r e s 

Polonais , nous dép lo rons l ' a v e u g l e m e n t 

d ' u n e na t ion s œ u r , qui se laisse condu i re au 

bo rd du préc ip ice . 
V. S. 

lia Pologne fessascitée 

o 
Pologne 1 

Le tombeau 
Où la bciogne 

De cruels voisins 
A placé la patrie 

Si généreuse aux humains 
S'est rouvert, malgré la furie 

Germanique. O l'espoir qui renaît 
Du souvenir de ton manyrologe! 

Avoir tant soufftrt! nul ne le méconnaît ! 
Serait-ce en pure perte, alors qu'au nécrologe : 
D'aménité des mœurs, de noblesse d'esprit, 

D'élévation de l'âme, on ait inscrit, 
En lettres d'or, les plus nobles exemples 

Que la terre ait pu voir en ses temples? 
Or, le desdn n'a pas permis 
Que tant de gloire si pure. 

De posthume culture 
Ne fasse un semis 

Apte à répandre 
De beaux jets 

Par des 
Cendres I 

ALEXANDRE RF.Y. 

AVEUX 
1̂6 journal russe « IJlro Rossyi » publie un 

émouvant article exposant le sort actuel de la 
Pologne : 

« Le corps de la Pologne d'aujourd'hui c'est la 
chair, composée de sang et de cendre, piétinée 
par la botte germanique ; c'est un chaos de souf
frances humaines sur lesquelles, dans une 
inquiétude sans borne, plane l'àmc de la nation 
polonaise. 

ti Ce n'est pas le moment de chercher, qui est fau
tif de ce que le corps de la l'ologne a été refoulé 
vers le fin fond de l'abîme. 

« La reconnaissance ! la compassion ! — Nobles 
etnecessairessentiments, maisleursvaleur réelle 
se trouve dans les chiffres, dans les comptes 
liquides ou dans les traites à payer. 

« l^cs comptes courants que la Russie allait 
devoir ouvrir à la Pologne, consiblent d'abord 
en secours qu'elle doit aux victimes de l'évacua-
tion foi'céo. 

« .\ notre plus grande honte et tristesse, nous 
sommes obligés d'avouer que notre aide, jusqu'à 
aujourd'hui, est nulle. 

« Le tableau de « l'évacuation » et du o rapa
triement » des réfugiés a été jusqu'à ces derniers 
moments un poème si affreux, si répugnant, que 
Dieu fasse, qu'il ne puisse jamais servir d'illustra
tion à un historien de notre civilisation actuelle. 

« Certes, la plus grande responsabilité tombe 
sur les sphères bureaucrates de notre gouverne
ment, toujours jaloux et ne voulant pas qu'un 
tiers se mêle à son règne. Mais, avec la plus 
profonde douleur, nous sommes obligés de recon

naître que la masse de notre population munici
pale n'a montré aux réfugiés aucune compassion 
et n'a compris aucunement le sort des Polonais 
à la recherche d'un abri. Si cette masse avait eu 
le sens de sa responsabilité civique, il n'en aurait 
pas été ainsi. Quant à la basse classe de no ' re 
nation, il n'est pas besoin d'en parler. Elle n'a 
pas eu la moindre idée ni du caractère, ni des 
devoirs qui lui étaient imposés par le mouve
ment de la population polonaise. 

« Avant la guerre, nous avons souvent entendu 
cette phrase que, selon leplan stratégique, nous 
devons abandonner la Pologne, car la forme de 
nos frontières occidentales l'exige, car, il nous 
faut du temps pour la mobilisation, car enfin, la 
ligne de défense de nos forteresses est ainsi cons
truite. Nous devons donc abandonner momenta
nément la Pologne. 

« Eh bien ! réfléchissez un peu à ce plan et 
ensuite imnginez-vous que vous êtes Polonais, 
un simple Polonais, qui tout de même a le droit 
d'aimer la terre sur laquelle il est né, sa maison, 
son église, son feu de famille, et enfin le mini
mum de ce cjui compose sa vie. 

« Abandonner temporairement la Pologne veut 
dire permettre ce qui se passe aujourd'hui. Et 
c'est tellement affreux que le sang, la misère, le 
feu, la famine, la folie, la mort vous semblent jeu 
d'enfants, quand il s'agit de décrire le sort de la 
Pologne. 

« 'Vous voyez, ce plan est réalisé entièrement 
et vous comprenez comme lesPolonais, ce que si
gnifie abandonner la Pologne, céder le territoire 
du Royaume pour sauver la Russie ou, ce qui est 
plus exact, pour faciliter la victoire russe. 

« Peut-être comprenez-vous maintenant l'hor
rible crime du part âge de la Pologne? C'est comme 
si trois hommes s'étaientmis d'accord pour attra
per et tenir un quatrième, afin de se servir de son 
corps, comme d'un bouclier, au moment où. ils 
lutteraient entre eux. 

« Le Polonais a le droit moral sacré d'exigerque 
chaque pouce de son territoire soit défendu avec 
la même ténacité que n'importe quel autre terri
toire de l'État qui le domine. En plus, l'Ptat qui a 
conquis une partie de la Pologne doit ou céder la 
Pologne ou baser sa politique et sa stratégie sur 
l'infaillibilité de tout son territoire. 

« Le grand devoir sacré de toute la Russie est 
de rec-onstituerla future Pologne, selon la justice 
que mérite ce pays martyr. 

0 Nous ne pouvons seulement que profiter en 
nous débarrassant de « la guirlande de nosmar-
chesde l'Occident » ; quant àla Pologne,ellesaura 
elle môme se redresser devant la puissance ger
manique. » 

Nous citons cet artioledu journal russe comme 
une des nombreuses preuves du réveil de la 
conscience publique chez nos voisins. Ces aveux 
francs et nets nous touchent profondément,mais 
seuls les faits nous convaincraient. 

V. G. 

PbUR LES VICTIMES DE LÀ GUERRE 
EN POLOGNE 

La sixième liste do dons reçus par l'Adminis
tration de la revue P o l o n i a : 

MM. J. Maliniak 3 Ir.; — ÎNl. Gravier ,5 fr.; — 
Paul Marmoilan f>0 Ir. ; — P a r l ' i n t e r inéd ia i r e 
de M. J e a n L a n d y , i n g é n i e u r : MM. J. M. Landy 
10 fi- ; _ M"« Manda Landy 5 fr. ; — D'' Saïssi 
5 fr. ; — X. 5 fr. ; — M'i" L. Lévy i^ fr. ; — 
Mme Gerson 5 fr. ; — M™" X. 5 fr. ; - • M"": Nathan 
10 fr. ; — KamilleBeaudoirelOir.; — M "'«11. Bt-zet, 
Bédé, ("répin, M. Délaies 7 fr. ; — W" Custodis 
•,i tr. ; —M. B Cuissot a fr. ; —M. Bouillon Ifr. ; — 
M. Lecault 1 fr. ; — M. Michel 1 fr. ; ~ M. Labal-
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le ry l fr.; —M. Humbert 1 fr. ;—M.J. Allard 5fr. ; 
— M. Dillierl fr. ;M. M.E.Gourdin 5fr ; — M. De-
ronose 1 fr. ; — M. Maurice Delisle 1 fr. ; — 
M. Lescardc 1 fr. ; — A. Grosjean I fr. ; — 
M^e Larché 1 fr. : — M"8 Vuillior 1 fr. ; — 
M"': Honareau 1 fr, ; — M"" Anceau 1 fr. ; — 
Mme Vigrieux 1 fr. ;— M""= Bouché 1 fr. ; — M"" Sou
che 1 fr. ; — M"» Fève l fr. : — M. Houdin 2 fr ; 
— V. Ilartuau 2 fr. : — B. Godart 1 fr.; — 
M. Salona 2 fr. : — Bouteilier I fr.; — Azéma 
5 fr. ; —• Bessaud 3 fr. ; —Stempowsliy, Lacken-
bacher, Lerch, Béer, Franceries 2 fr. 50; — J. Phi
lippe 1 fr. ; — Weber 2 fr. ; — Durant des Aul-
nois 2 fr. ; — Richard Ileller 3 fr. ; — Famille 
Serey 5 fr. ; — M""̂  Gauthier 1 fr. 50; — Joyet 
I fr. ; — Quevauxvillers 1 fr. ; — X. L. 1 fr. ; — 
Launay-Perille 2 fr. ; — M. Millié 5 fr. ; — 
M""> Clément 2 fr. ; — G. Caigne 1 fr. ; — Pro
duit d'une matinée donnée par les élèves de 
l'Ecole Polonaise 70 fr. ; — M^e Dupuis 1 fr. ; — 
M. Denance 2 fr. ; — M. Chemin 2 fr. ; — Total 
par l'intermédiaire de M. Jean Landy 224 fr. 

Total de la sixième liste 2 8 2 francs. 
Total des six listes 5 .810 fr. 40 cent., entiè

rement versés dans la caisse du Comité Général 
à Lausanne. 

— Varsovie sans pain et s:ins travail. 
Le Dziennik Berlinshi, journal polonais parais

sant à Berlin, publie une série d'articles sur Var
sovie, d'après les observations personnelles d'un 
correspondant spécial revenu de la capitale po
lonaise. 

« Ce que l'on voit d'abord — écrit-il — par la 
portière du vsragon en approchant de Varsovie, 
produitune impression accablante. Les immenses 
forêts situées entre Skiorniewice et Zvrardow 
sont dévastées par le feu de l'artillerie. Des cen
taines d'arbres se dressent sans couronne, nus. 
Les filatures de Zyrardow qui occupaient 10.000 
ouvriers avant la guerre sont en ruines. Les 
voyageurs qui arrivent de Lodz contemplent un 
spectacle semblable. Les environs ds Sohaczew 
et de Blonie ne sont plus qu'un immense cime
tière. Des séries do tranchées et de remparts en
tourés de fils de ferbarbelésetde fossés, uneterre 
ravagée, des bâtiments en ruine, voilàce que l'on 
peut remarquer presque jusqu'aux portesde Var
sovie. Au loin s'élèvent les cheminées des fabri
ques, malheureusement sans fumée. Nous arri
vons rapidement en gare. En apparence l'aspect 
de la ville n'a pas changé ; le centre est toujours 
animé. Mais au bout d'un moment nous sommes 
frappés de voir que des foules se pressent aux 
portes des boulangeries, attendant l'heure de 
l 'ouverture pour obtenir du pain qui se trouve 
malheureusement en quantité insuffisante. 

Depuis des mois, Varsovie subissait une forte 
crise économique. En effet, cette capitale d'un 
pays industriel dont la richesse a sa source dans 
le transit, avait été séparée presque dès le début 
de la guerre, dos régions houillères de Dom-
browa et de tout commerce avec l'Allemagne. 
Cette crise avait pu être conjurée en partie par 
la possibilité de l'échange avec la Russie et le 
séjour d'une nombreuse armée russe qui contri
buait à entretenir une activité commerciale re
lative. Un moratorium général, qui dure depuis 
plus d'un an, a également affaibli l'orgiinisation 
économique. Enfin la journée du 5 août a défi
nitivement bouleverse cet état de choses. Une 
fois Varsovie séparée de la Russie, des milli,ers 
de familles qui vivaient des traitements d'État 
ont été privées de toutes les ressources. V]n 
effet, malgré les elforts du Comité Central Ci
vique, les^autorités russes n'ont rien fait pour 
assurer l'avenir matériel des employés, des re
traités et même des familles des réservistes. Dans 
d'autres conditions, les classes riches de Var-
soyie, c'est-à-dire principalement la classe indus
trielle et commerciale, très généreuses par elles-
mêmes, auraient certainement secouru les mal
heureux. Actuellement pourtant, personne no 
peut se tenir pour riche; le Royaume a été prive 
de l'immense marché russe qui consommait de
puis des années la presque totalité de sa pro • 
duction et il est devenu soudain une sorte d'hin-
terlaiid pour l'indu s t lie allemande toute-puissante 
et mieux exercée. Les entreprises industrielles 
et commerciales, les métiers sont arrêtés, grâce 
surtout à l'absence de matières premières. Le 
nombre d'ouvriers et d'employés intelligents 

sans travail augmente de jour en jour. Il en est 
de même de la cherté des produits de première 
nécessité. Le manque de charbon surtout se fait 
douloureusement sentir. Les habitants vivent 
des restes de leurs modestes économies, vendent 
presque pour rien leurs meubles et s'abîment 
dans la misère. On projette des travaux publics, 
mais pour le moment on ne voit aucun remède à 
la situation. En attendant, l'hiver approche et 
des milliers de gens ont besoin d'un secours im
médiat. 

Tel est le tableau tracé par le correspondant 
du « Dziennik Berlinski ». 

La presse de Varsovie a fait appel à tous les 
habitants ne fût-ce qu'un peu plus aisés, en les 
priant d'offrir pour les pauvres tout ce qu'ils pos • 
sèdent en plus du nécessaire, La quête faite à 
Varsovie en faveur des affamés a eu un grand 
succès relativement à la misère régnante. Cha
cun a donné ce qu'il a pu; malgré la ruine géné
rale, certains dons ontatteint de3 à 5.000 roubles. 

Une action semblable, mais sur une plus grande 
échelle encore, est menée par les Polonais de 
Prusse pour leurs malheureux compatriotes du 
Royaume, 

REVUE DE Lfl PRESSE 
M. Ch, B e a u q u i e r publie dans Le P e t i t 

Comtois du 30 septembre un émouvant article 
intitulé « Panure Pologne » : 

(I La malheureuse Belgique, saccagée, incendiée, 
ravagée, écrasée sous la lourde botte du Teuton, 
nous inspire une profonde pitié,., mais combien plus 
pitoyable encore est le sort de la Pologne, 

« Dès le commencement des hostilités, les Russes 
se sont portés en Galicie, dans la Pologne autrichienne 
où de sanglants combats se sont livrés. Aujourd'hui 
encore, c'est dans cette province que les deux arméeS 
ennemies s'affrontent eu de terribles liatailles au 
grand dam des pauvres habitants pris entre deux feux 
et qui voient leurs récoltes, leurs maisons, tout ce 
qu'ils possèdent, devenir la proie d'incendies allumés 
tantôt par les Russes, tantôt par les Allemands, et 
pillés, saccagés à lenvi par l'un ou l'autre des 
belligérants, 

(' il en est de même de la Pologne russe, 
« Envahie par lea Austro-Allemands qui la dévastent, 

elle voit cette œuvre de de.struclion achevée par les 
Russes eux-mêmes qui, en se retirant devant leurs 
ennemis, laissent volontairement un désert derrière 
eux, 

(( Les Belges, eux, se sont résignés à faire le sacri
fice de leurs vies et de leurs biens pour sauver leur 
patrie, pour reconquérir leur liberté, pour alîranchir 
l'Europe de la domination odieuse des Germains,.,, ils 
combattent, ils le savent, pour la cause de la Civilisa
tion contre la Barbarie,,. Ce noble idéal, fortifié par 
l'ardent désir do la vengeance, leur donne le courage 
de supporter vaillamment les dangers et les fatigues 
d'une longue campagne, au bout de laquelle ils 
sont assurés de la victoire, 

« Mais les Polonais? 
« Enrôlés par force sous les différents drapeaux de 

leur trio d'oppresseurs, ils sont obligés de se com
battre les uns les autres sans êtres certains du sort 
qui les attend plus tard. 

(( Il est vrai qu'on leur a promis la réalisation de 
leur rêve, depuis si longtemps caressé, la résurrec
tion de la chère patrie. Mais laquelle des trois puis
sances qui les tiennent en esclavage, aura la victoire 
et laquelle des trois une fois victorieuse, se souviendra 
do ses engagemeots ? 

« Sera-ce la Prusse? Ils ne sont pas assez naïfs pour 
le croire. Le slave est l'ennemi né du germain. Au 
temps où l'influence allemande était prépondérante en 
Russie, Bismarck ambassadeur à Saint-Pétersbourg, 
disait dans un discours prononcé devant le Landtag 
prussien : « Jamais nous ne consentirons nu rétablis
sement de la Pologne, le ciel et la terre s'uniraient 
plutôt que les Allemands avec les Polonais 1 » 

Novoye W r e m i a raconte comment les Alle
mands pourchassent la population polonaise des 
régions envahies. 

« Des forêts de la Volhynie occidentale sortent 
petit 11 petit les nombreux groupes d'émigrûs qui s'y 
étaient réfugiés il y a quelques semaines. 

(( Les malheureux y ont souffert de la faim, du 

froid et de l'éternelle crainte des Allemands, dont il 
fallait sans cesse éviter les patrouilles, 

« Le plus souvent, les émigrés creusaient des trous, 
les recouvraient de branchages et passaient le jour 
dans ces « demeures » n'osant sortir que la nuit. 

« Quand les Allemands découvraient ces trous, il 
se passait des scènes d'une cruauté abominable. Les 
Allemands faisaient sortir les émigrés de leurs 
refuges et les contraignaient à retourner vers les 
villages qu'ils avaient abandonnés. Ceux qui oppo
saient la moindre résistance étaient tués sans pitié,,, 

« Les Austro-Allemands font tout ce qui est en 
leur pouvoir pour ne pas laisser échapper la popula
tion des endroits qu'elle habite. Ils entourent 
hameaux, villages et villes de postes de garde et 
envoient dans les forêts des détachements de cava
lerie pour rattraper les émigrés et les faire revenir 
sur leurs pas. 

« Les habitants n'en fuient pas moins, au péril de 
leur vie. » 

BULLETIN 
•Deux sys t èmes . 
Pendant la séance du Conseil russe de l'Empire, 

qui a eu lieu le 4 septembre nouveau style, l'ex-
ambassadeur russe aux Etats-Unis, baron Rozen, 
appartenant par ses opinions politiques à la frac
tion la plus modérée du Conseil, a prononcé un 
discours qui a fait sensation. 

M. fîozen a dit entre autres : 
« Bien que la question des fournitures indis

pensables à l'armée et à la flotte soit une des 
plus importantes, il eu est une autre non moins 
capitale et de laquelle dépend la fin victorieuse 
de la guerre, 

« Dans ce dernier domaine, un devoir incombe 
aux Chambres législatives et dont l'accomplis-
sement peut avoir lieu sans ébranler les assises 
de l'Empire russe, La guerre a surpris les Russes 
impréparés tant au point de vue militaire qu'à 
celui de la constitution intérieure de l'Etat, La 
signification idéologique de la lutte actuelle est 
re'rifermée d'abord dans cette profonde conviction 
des Alliés que les principes allemands : « la lorce 
est le droit » et « la force prime le droit » cons
tituent un danger pour l'humanité, ensuite dans 
la résolution inébranlable que les Alliés ont prise 
de vaincre les représentants de ces principes. 
Dans le combat que la Russie mène en commun 
avec les nations les plus civilisées, elle ne peut 
acquérir la sympathie du monde civilisé qu'en 
s'élevant au niveau de l'Europe occidentale. Il y 
a deux systèmes politiques diamétralement oppo. 
ses. Le résultat du système politique des Alliés 
s'est manifesté par un puissant élan de patrio
tisme. Le fait le plus éloquent et qui prouve la 
fécondité de ce système a été la remise du com
mandement des armées britanniques du Sud-
Africain entre les mains du même homme qui, il 
y a seize ans, avait dirigé les Boers contre les 
Anglais. Le système allemand appliqué aux 
Polonais, aux Danois et aux Alsaciens n'a pas 
même réussi à éteindre les chaudes sympathies 
françaises parmi la population purement alle
mande do l'Alsace. La Russie, à son grand 
dommage personnel, a appliciuê jusqu'à présent 
le système allemand. Dans la lutte actuelle 
contre le militarisme allemand, la Russie s'est 
rangée du côté du droit et de la liberté. Pour que 
les idées soutenues par la^Russie triomphent, il 
est nécessaire qu'il n'y ait plus de hors-la-loi et 
d'opprimés dans notre pays, » 

— Le Comité Central des Notables P o l o 
na i s es t d i s sous , . 

Le Comité Central des Notables du Royaume 
de Pologne, qui, dès les débuts de la guerre, s'est 
occupé de porter des secours à la population 
affamée, vient d'être dissous. Les autorités alle
mandes n'ont pu supporter cette organisation 
philanthropique et humanitaire. Les Polonais du 
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Royaume sont aujourd'hui abandonnés, privés 
d'aide et de secours, laissés à la grâce de l'ad
ministration germanique dont le système s'ac
centue de plus en plus. 

— L a p lace de « Po lon ia » a l o r s ? 
Nous apprenons que le petit carrefour au bout 

de la rue de Londres, nommé place de Budapest, 
pour honorer la Pologne ou plutôt un « paulonia » 
planté au milieu de ce carrefour, est proposé pour 
être baptisé : Place de Polonia. 

Quoique cotte proposition chatouille agréable
ment notre orgueil, — car qui pourra supposer 
que ce n'est pas un hommage rendu à notre 
revue I — nous nous permettons de réclamer une 
rue de Varsovie oud 'unnomrappelant laPologne 
tout court, sans équivoque et sans allusion ni 
à la botanique ni même à notre revue. 

— Néc ro log i e . 
Nous apprenons la mortde Joseph Wilkiewicz, 

illustre critique d'art et artiste peintre, décédé, 
après de longues souffrances, à Lovranium. 
Joseph Witkiewicz était un des rénovateurs de 
la critique d'art, doué de grand talent et d'es
prit d'initiative, il a été un des promoteurs les 
plus remarquables du mouvement artistique en 
Pologne. On lui attribue la création de tout un 
style. Retiré depuisdes années dans sa petite pro
priété du Tatra, il encourageait partons les mo
yens l'art rustique des montagnards polonais, 
en se servant de leurs motifs dans les plans ar
chitecturaux et dans ses conceptions artistiques. 

La Bohême vient de perdre son plus grand 
dramaturge. Il y a quelques jours est mort à 
Prague Ad. Szubert, ancien directeur du théâtre 
national de la capitale tchèque, auteur ôminent, 
dont plusieurs œuvres ont conquis la popularité 
à l'étranger. 

ZIEMIE POLSKIE 
J a k ze smy to zaznaczyli w ub ieg lym t y -

g o d n i u , n a p r z e k ô r o s t a tn im t e l e g r a m o m , 

walki na ziemiaoh polsk ich ostably, omdla iy . 

Napôr a u s t r o - n i e m i e c k i nie tylko n ie zdo-

by l n o w e j p içdzi z iemi , lecz zachwia t s i c . 

Zlozyto sic n a to wie le p rzyczyn , na jp i e rw 

w z m o c n i e n i e si! rosyjskich , dalej b i twy 

k r w a w e n a froncie zachodn im, n a k o n i e c 

p lucha j e s i e n n a . Dzisiaj juz na l ezy w a t p i c , 

czyli Niamey , przy na jpomysln ie jszych dla 

n ich w a r u n k a c h , zdolaja opanowac n o w ^ 

linjç obronnt^, w e j s c za r azem i do Ryg i i do 

D y n e b u r g a . Grozi im n a w e i p r z y m u s do-

b r o w o l n e g o cofniçcia ku Brzesc iowi , szii-

kan ia t a m w y t c h n i e n i a , gdz ie go a rmja 

rosy j ska nie mog la zna lezc . 

Opowiedzen i e sic Bulgar j i za t u r ecko -

n i emieck im b lok iem b u c h n ç l o p iomien iem 

n a B a t k a n a c h . Bu lga r j a zagrozi ta Serbj i , 

wyc iqga r ç k ç do Turc j i , szuka zems ty za 

b r a t o b ô j c / a wojnc;. Jcs t to okolicznosc dla 

ca iego s w i a t a s lowiaûsk iego s m u t n a , bo-

lesna. N iezap rzeczonym Caktem j e s t . z e j e d y -

nie zgoda , j e d y n i e ha rmon ja mozo zagwa-

r a n t o w a c o d r o d z e n i e s i ç i n iepodleg losc cat-

kowi ta s l owiansk i ch l u d ô w balkai ïskich; j e 

dyn ie zwiazek s lowiansko-balkai ' i ski môg i -

by potozyc k r e s niedol i C h o r w a t ô w , Dal -

m a t y n c ù w , S e r b ô w i n a w e t s a m y c h Bulga -

r ô w . P r a w a n i ezap i z r c / . one lych os ta tn ich 

do Macedonj i w zwia/ .ku /. Scrhja^. znalazly 

by rych ie i n i e z a w o d n e zadoscuczyn i en i e . . . 

Cara b u l g a r s k i e g o atoli z re pycha , chce i 

Salonik i moze Turcj i samej chce w y d r z e c 

Kons tan tynopol ; zawie ra p rzymie rze , aby 

zdradzic j u t r o . Co pewnie jsza , j e s t ty lko 

na rzçdz i em b i e r n e m s w e g o n iemieck iego 

pochodzen ia . 

My, P o l a c y , m o z e m y n a d t e m ubo lewac , 

aie i n ius imy p a m i ç t a c , ze, na t rzy m i e -

si^ce przed wojnq, dzisiejsz^, w s t o l i c y Bul 

gar j i ,n ie wo lno b y l o n a s z e g o imienia wyniô-

w i c . . . t a k , w stolicy Bulgar j i , ca r F e r d y n a n d 

zakazywal n a w e t wyg loszen ia a k a d e m i c -

kiego i w j çzyku f rancuskim odczytu o 

Po lsce . . . 0 i le , p o m i m o wszelkie w p l y w y 

z e w n ç t r z n e , Serbja o k a z y w a l a n a m b r a t n i e , 

se rdeczne uczucia , o ile czuila imiç Po lsk i , 

— o lyIe ,od czasu Aleksandra b u l g a r s k i e g o 

(Polaka po m a t c e ) , p r z e w r o t n o s c bu lga r ska , 

a raczej n iemiecka przebiegtosc K o b u r g a , 

p r zec iws tawia l a sic zawszo budzen iu po-

czucia jednosci b ra te r sk ie j z n a m i . 

Ten wzgli^d z a r ô w n o , j a k i n i emora lnosc 

akcji bu lgarsk ie j mus i nas o d s u n ^ c od Sofji 

jeszczG dale j . P o g a r d z a l i s m y zawsze , w 

naszem zyciu n a r o d o w e m , nikczemnoscif[,, 

nie r zuca l i smy sic n igdy na w^ t lych i w y -

czerpanych w a l k ^ , r yce r skosc byla na sz^ 

slaboscii^ w s tu leciach p a n o w a n i a , aie i byla 

naszym p u k l e r z e m w latach n iewol i . Dla 

imienia S lowianszczyzny ponies l i smy s t rasz-

nc ofiary, p r z e c i w k o niej nie s p r z y m i e -

rza l i smy sic z jej w r o g a m i , — i d la tego po-

t ç p i a m y dzisiejsza akcjç b u l g a r s k a , u w a -

z a m y j ^ za n i egodna . 

— R z ^ d y n i emieck i e . 
Oslatnie iluzje, co do intencji niemieckich na 

Ziemiach polskich prysly Piçsc niemiecka 
zacii^zyîa z cala sw^ brutaln^ sil^. Sluchajcie, 
oto garsc dokumentôvv stwierdzonych i niezach-
wianych : 

Generalny Komitet Obywatelski Krolestvva 
Polskiego zastal rozwi^zany, rozpçdzony na 
cztery wiatry... Przed rozwi^zaniem swem, 
Komitet ten podzielit posiadano fundusze w 
spo.sôb nastQpujacy: 

(100.000 rubli przeznaczyi dla bicdnych, .'lOO.OOO 
rubli dla szkol prowinojonalnych ; I •-'0.000 rubii 
oddat Zwif^zkowi stovvarzyszeii, z;ijmtij;ievch SIQ 
dostarczanicm i sprzedaz^ zywnoéci ; 7 i .oOo rubli 
dorçczyl zakladom dobroczynnym; 1:2.000 rubli 
przelat dla rozdania pomiçdzy ^vstydzqcemi sic 
zebrac; 12.000 rubli wyplacil Towarzystwu Ar-
chitektôw na dokonczenie rozpoczçtych robot ; 
25.000 rubli dal do dyspozycji oglodzonego Jios-
nowca; 00.000 rubli zas dal wy'dzialowi pomocydla 
robotnikôw i nakoniec urzçdnikom Komftetu 
viryplacil odszkodowania 30.000 rubli. W ten 
sposôb calkowita gotciwka Komitetu General-
ncgo, w summie 1.200.000 rubli,-zostala wyczcr-
pan^. 

Biorjic pod uwagQ, ze Komitet Generalnv 
Obywatelski byl nadewszystko instytucj^ ratow"-
niczq, ze bj l ucieczk^ setek tysiçcy nieszczfjéli-
wych, ze, po za tem, pragnql jeno moznosei 
pracy dla dobra spotecznego polskiego,—lajdac-
two niemieckie jost niesiychanem pogwalce-
niem praw ludzkich... 

— W dniu :< sierpnia, jak o tem pisalismy, 
gi-ono obywateli warszawskich zorganizowato 
sîldy cywilno polskie... Sprawdzila sic juz nasza 
przepowiednia... Naiwni i iatwowierni'a niepo-
prawrii marzyciele zarzucili nam zbytni pesy-
mizm... 'IVierdzili, ze nadtojestesmy uprzedzcni 
do Krzyzactwa... ze zanadto ostro wystçpujemy 
przeciwko austro-prusakom... 

Gdy nam o tem môwiono, ani roilismy, ze juz 
mamy racje... Sady polskie istniajy sz'esc dni; 
w chwili, .udy môwilismy o nich, juz ioh nie 
bylol... Nienu^y prztkrcslili j e jednem pociE^g-
niçciem piôra i cliniara niemieckich s^tlowni-
kôw juz rozpiera SIQ W Warszawie.. . Krôtki by} 
son o tolerancji szwabskiej. 

s f p . 

STANIS3LAW •WITKIEWICZ 

Dochodzi nas smutna wieéé o zgonie Sta-
nislawa Witkiewicza. Pamiçtny w dziejach 
ludzkoâci okres wojny, ciçzkiem zaznaczyi 
sic tez brzemieniem w dziedzinie sztuki 
polskiej : Chetmonski, Kowalski, Brandt, a 
oto teraz Witkiewicz, opuszczaj^ kolejno 
sw^ zyciow^ kar jerç . . . tak swietnie zapi-
san^ w dziejach malarstwa naszego. 

W ksiçdze tych dziejôw nazwisko Wit
kiewicza pozostanie, jako symboliczne u-
postaciowanie niezwykle bogatej w tw6r-
czosc artystyczn^ epoki, pozostanie jako 
glos spizu, rozlegaj^oy sic szeroko w obsza-
rach sztuki. 

Jego dzialalnosc pisarska, jako krytyka 
i publicysty, epokowe ma dla nas znacze-
nie, jes t to pierwszamanifestacja idei czys-
tej sztuki na niwie tak ubogiej, tak raczej 
zachwaszozonej do chwili, gdy nazwisko je
go po razpierwszyukazalo si^ pod polemicz-
nym artykuîem. W pracQ swoj^ literack^ 
Witkiewicz wniôsl od razu pierwiastek 
szczerosci i bezposredniosoi wrazen, odczu-
cie sztuki, wyksztalcenie fachowe. Stai sic 
krzewicielem zgola nieznanych naôwczas 
szerszym masom idei, podniôsl poziom 
krytyki do znaczenia twôrczej koncepcji. 

Jako malarz, czul on doskonalo, na czem 
polega istota krytyki,jakim ma byc s^d nad 
dzielami sztuki, czem jest sztuka dla spo-
ieczenstwa, ktôre in wydalo. Lecz poza 
malarzem o dziwnie swiatlym, mj^drym, 
logicznym éwiatopogIq,dzie, stai niezwykle 
utalentowany, samoistny, wprost — gen-
jalny pisarz. 

Krytyka artystyczna, do chwili zjawienia 
sic na jej horyzontach Stanisiawa Witkie
wicza, byla polem popisôwdla calej rzeszy 
estetykôw, zaéniedzialych w swych filozo-
ficznych sofizmataoh, lub tcz szkodlivvych 
przez Qieuctwo dylctantôw. Witkiewiczowi 
nalezy siQ zasluga, ze pôle oczyscil. ze ob-
nazyl istotç sztuki, zc j ^ udostçpnil dla 
wszystkicb. 

Od pierwszych artykulôw polemicznych 
mlodego naôwczas publicysty, do kreslo-
nych coraz rzadziej w ostatnich latach 
prac, przez ci^g trzydziestu z gôrq. lat, 
Witkiewicz pozostaljako typ pisarza, jed-
nakim. Jest on porywczy, namiQtny, jasno 
zdaje sobic sprawQ z kazdego rzutu raysli, 
kooha swôj przcdmiot, walczy za to, co 
uwaza byc dobrem lub piçknem, a myéli 
swewypowiada w niezmiernie kunsztow-
nej formie pisarskiej. Ktoz nie zna jego 
« Sztuki i krytyki »,"«Na przelçczy». c. Dziw-
nego czlowieka », «Sabalowej b a j k i » . . . 
caiego szeregu artykulôw specjalnych lub 
przygodnie potr^caji^oych orozmaite zagad-
nienia ! 

Urodzoïiy w 1851 roku. na Zmujdzi, w 
dzieciiistwie wraz z ojcem znalazt s içnaSy-
berji. Tepierwsze wrazenia zywo zarysowa-
ly siQ wjego pamiçci. W roku 1868 przyby-
wa do petersburskiej akademji, skqd, w 
1871 rokUjWyjezdza do Monachjum. Tçzyznç 
rysownicz^, ktôr^ znaczyl swe studja, za-
wdziecza Petersburgowi i szkole prof. Aus-
chiitza w Monachjum. Odroku 18T2, zaczfil 
pracowao samodzielnic, poczqtkowo w Mo
nachjum, nastçpnie w Warszawie, a od 
roku 1800 w Zakopanem, gdzie, zmozony 
dlugEĵ  ehorobf), zamieszkiwal. Od lat kilku 
przebywal w Lowranie, nad Adrjatykiem, 
i tam tez umarl. 
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BISKUPOW 1>0LSK1CH 
Pisma krnjo-we zamiescUy odezwç, w htôrej 

Biskupi wszystkich irzer.h. dziebiic dawnej PoL-
ski zwracajq sic do Episkopalu éwata kalolic-
hieyo z prosbq o pomoc moraine"} i mateijal-'^ 
dla nieszczqsUwijcIi ofiar obecnej wojny w Pol-
sce. Udezwi^ Iç poda/em// ponizni w do^lowni'm 
brzmip.niu. W tem mip.jsca z.iznaczamy tylko, 
ieporaz pierwszy, od czasarozhiorôw, Bishuid 
wszy-ilkich dzielnic polshich w^pôlnq oglaszajq 
odezwç i wspolnq podejmuj!} pracç. 

Czcigodnym Braciom Arcybiskupom i Bisku-
poméwiata katolickiego Episkopat polski brater-

skie pozdzowienie ! 
Podniesieni na duchu i zachçceni prawdziwic 

aposiolskiemi slowami szczçéliwie nani panujq-
cego Papieza, Benedykta XV, wprowadzaray w 
czyn piçkne iszlachetne polecenie tak drogiego 
nam wszystkim Ojca —i prosimy Was gor^co, 
Czcigodni Bracia, o Wasz^ cennq pomoc. 

Z pelnego mitosci listu, ktôry zarazem Wam 
przesyiamy,poznacie, jak daleoe ul'aOjciec nasz, 
te ti wszystkie Jego dzieci, na wtzwaiiie Episko-
patu polskiego, z calyin zapafom p6jd% za tyna 
glosera i wspôltici modlitw^, jakotez wspôlnemi 
ofiarami, przyczyni,^ sic do zlagodzenia niedoli 
tego szlachetnego narodu». 

Polska, teii rozlegly kraj katolicki, wskutek 
najstraszniejszej wojny,przechodzi niewymovvnc 
cierpienie i jest w swojej wiçkszej czçs'-i ziiisz-
czona doszfzçtnie i pogrqzona w nçdzç tak 
okropn^, zo podobnej éwiat bodaj jeszize nie 
widziaj. Miljony bovviern wojsk walczq pr/eciw 
sobie na naszej ziemi, a okrutne koniecznosci 
wo|ny s^ przyozynq ki<j-k niestvchanych. Legto 
W gruzach kilkaset miast, kilka tysiçcy wsi i 
okolo tysi^ca koéciolôw Niedosé na tem ze na 
ogromnych przestrzeniach vvytzerpaly sic ziipei-
nie zapasy zywnoéi-i aie, nadomiar nieszczçé'ia, 
Polacy zmuszeni s^ walczjc w trzech wrogich 
sobie armjach i czçsto brat brata, syn Oica, 
krewny krewnego, przyjaciel przyjaciela mimo-
wolQie zycia pozbawia. ojo ec évv. odczuwa 
dokl>idnie to wyjtitkowo siraszne poiozonie naro
du polskiego, môwi^c, ze « ten narôd, bardziej 
Tnz ktôrykolwiek inny, dzwigat i dzwiga ieszczè 
okrutne brzemiç wojiiy 1). 

Ta Polska, ktôra odw ekôw byla przedmurzem 
chrzescjaiistwa.i ktôra, w chwilai'h najciQzszvch, 
nie przestawala byc najlep-^zfj i nnjwiernie'isz^ 
corkq Koéciola, dzisiaj takze. pomimo ogromu 
nieszczçsc, ktôre na ni^ ze>ia}y niezbadarfe wy-
roki Opatrznoéci Boskiej, nie zachwiaia sic w 
wierzeswojej.Poirzebujeonajednak nadwszelki 
wyraz pomocy moralnej, dla przetrwania z nie-
zlomnq wiar<t oczeku]^cych jeszcze na ni^ cier-
pioii — i materjalnei — dla wyratowania setek 
tysiQcy swoich synnw odchorôb, nçdzy i smierci 
glodowej, juz teraz tnk liczne ofiary zabii-nij^i-ej. 

Poiiiewaz zas jak môwi Ojoleo éw., « klç kora 
Polski obecnie inacz'^j ulgi przyniesé nie moziia, 
jak za poérednictwem jednoglosnej pomocy na-
rodôw, my, nizej podpisani, arcybiskupi i bis
kupi poiscy, zwracamy sic z ufriosciji i Izami do 
Was , Czcigodni Braoia, w imiçMatklMUosierdzia 
i w imiç tych Svviçtych, ktôrych Polska dala 
Kosciolowi Powszeohnemu z nastçpujqoq btagal-
nq pniébq : 

Zurz^dzcie, aby wierni w djecezjaoh Waszych 
zl^ezyli swemodlitwy » z zarliwomi modlitwami 
Ojca éw. », na intenc]ç o;ifeiro Narodu Polskiego, 
a »woje ofiary z t^ ofiary, ktôrî), Namiestnik 
Chrystusowy «w Swojem Czoigodnem Ubôstwie», 
w obi'cnej groznej godzinie bardziej. niz kiedy-
kolwiek sic zaznaczaj^cem, dla Polski miloscivvie 
przPznaczyL 

Najkrôtsza modiitwa i najskroraniejszv datek 
bçdq buduj^cym dowodem mijoâci katolikow 
•wszystkich narodôw wzglçdem cierpi^rej sio;-try 
iziiajd^ niechybaie u Bovra MiJosiernego sowit^ 
nagrod?. Poniewaz Boski Zbawiciel sam nasza -
pevvnili)skutecznosi-i wspôliiej modlilwyslowami 
« ubi enim sunt duo, vel très congregati in no-
mine meo, ibi sum in medio forum (Mat h., XVIII. 
20) — ., gdzie bowiem dwaj lub trzej s£v zebrani 
w imiç moje, tam ja jes tem posrôd nich » pro
simy Was, opierajc^c sic na tych najswiçiszych 
wyrazach, abyscie raczyli nak.izac nsobnc moil-
litwy za Polskç azarazem wyznaczyli na sklada-
nie ofiar dziei'i, ktôrydé-niolamy siQ VVampolecic. 

Niechaj w tym dniu caly éwiat katolicki zl^czy 
sic vv darach milosierd'ia i w gor^cej modlitwie 
o Boze zmilowanie dla nieszczQsnego Narodu. 

Haczcie wiço w djecezjach Waszych nakazac, 
zeby w niedzii'lç, dnia 14 listopada, r. 11)'5, we 
wszystkich kosciolach Duchowieiistwo zapowie-
dziato. ze niedziela nastçpna, przypadaj^ca dnia 
21 listopada, illl5 r., jest przeznaczona na te 
moclly i zbieranio tych ofiar, za ktôre wf-zyslkim 
iiczestiiikom. a przcz to i cajej Polski milosiernym 
dobroczviicom, (iji-iec sw. « udziela z caîego 
serca osobnego biogoslawieristwa apostol.skie-
go ». 

Oby Bôg d.'bry raczyl poblogoslawic w.spol-
nym naszym zabiegom o dobro moraine i mate-
rjalne wiernych, pasterskioj pieczy naszej po-
wierzonych, i tylu cierpiqcym rany zagoii, 
udziflajq^c co najrychlej swiatu, krwiq zalanemu, 
trwalego pokoju i w\tchnienia po tej tak okrut-
nej woinie. 

l'okôj Hozy niechaj bçdzie zawsze z Wami, 
Czcigodni Bracia. 

Wasi Bracia w Chrystusie : 
t l-yimuiid D;d'iiir, nominal, arcybiskup gniez-

nieii-^ki i poziiàiiski, f Jôzef liilczawski, arcy
biskup Iwowski (obrz. lac.j, ^Jozej Teodorowirz, 
arcybiskup Iw >wski (obrz. orm.), y Al''hsaiider 
Kakowt^ki, arcybiïskup wa szawf'ki, f [•'ram-i'^ze.k 
Al lia Symnn. arcybiskup tyt. attali|ski, -J K:irol 
Hn/uiewicki, arc\ biskup tyt. pergenski, Adam 
Slp'laaSnpiptia, ksi^/ç biskup krakowski, f Au-
gustyn Lo^inxki, b s k u p kielecki, f Slanislaw 
K-izimiprz Zdzilowipcki, biskup kujawsko ka-
liski, f Aiiloni Jaliaii Nowowipjahi. biskup 
plocki, f Iôz"f He>',isljnn Pelczar, biskup 
przemyski, f M;trj:iii ilijx, bi.skup sandomierski, 
T L''on Wnlega, biskup tarnovv.sk'i, f Kazimiez 
Huszkifwi' z,' biskup tyt. boryski, sufr. war-
szawski. f Wl:idii.<hiw Hunduishi, biskup tyt. 
cydciiî ki,. sulr. Iwow-ki, f Analol Nowak,bis-
kui) tyt irenopoiitajii-;ki, sufr. kr;ikowski, f Pa-
ujel Jpdzink, bi.'^kup tyt. temizoïiski. wikarjusz 
kipi tularny poznaii-^ki. f WilliPlm Kloske, bis
kup tyt. teodozyopalitariski, wikaryusz kapitu-
larny gnieznien^ki. 

Dan : Poziiari, Lwow, Warszawa, Krakôw, 
dnia 1.5 sier()nia, l'Hh roku Panskiej.'-o. 

P r o s i m y •wszystkich n a s z y c h Czytelni-
kôw o nadsylanie n a m adresôw Francuzô-w, 
interesujqcycii s i c spra'wq polskq, a to ce-
lem przes lania i m prôbnych numerô-w 
• P O L O N J I » . 

OFFARY 
Nadeslano do Administraoji «Polonji» nastç-

puj^ce dary : 
Dla rannych zolnierzy-Polakôw. 
WPP:Karo l Ryzmanowski20 fr,:— Hanouche-

Dugottier 20 fr.; - Janowa Uayska ze sprzndazy 
pierscioiika pami^ikowego po Sierakowskim 20 
fr ; — Mr. G. I hirion 5 fr — Razem dla rannych 
65 fr. L^cznie z ogloszonemi w numerze 4uPo-
lonji ( 7.250 fr. 90 cent.) nadeslano dla rannych : 
7 3 1 5 fr. 9 0 cent. 

Na Komite t Obywate lski : 
W P P : Karol Ryzmanowski 20 fr ; — pani 

Pçtkowska 4 fr. — Ra/.em zlozono 24 fr. 
Dla ofiar Wojny w Po l sce : 
WPP: J. Maliniak 3 fr.; — M. Gravier 5 fr.; — 

Paul Marmottan 50fr.; — zehrane za poérednic-
Iwprn p. .Jaiia l.andii, in:yniera, WI 'P : J. M. 
Laudy 10 fr.; — Mlle Wanda Landy 5 fr.; — Do 
Saïssi 5 fr.; - X 5 fr ; — Mlle L. Levy 5 fr.; — 
Mme Gerson 5 fr.; — MmeX 5 fr.; — Mme Nat
han 10 fr.; Famille B^audoire 10 fr.; — Mmes 
H Bezet.Bedé, Délaies, Crepin 7 fr.; — Mlle 
Custodis 3 fr.; — Mr B. i uissot 5 fr.; — Mr. 
Bouillon 1 fr. — Mr Legault 1 fr.; — Mr. Michel 
I fr.; — Mr. I.aballery l fr.; — Mr. Ilumbert 1 
fP . ;_M. J Allard '•< fr ; — Mr. hillier 1 fr.; — Mr. 
M. E. Gourdin 5 fr.; — Mr. Deronose I f r . ; — 
Maurice Delisle 1 fr.; — M. Lescarde 1 fr,; — 
A. Grosjean 1 fr.: — Mme Larché 1 fr.; — Mme 
Vuillier 1 fr.; — Mlle Ilonareau 1 fr.;— Mlle An-
ceau 1 fr.; —ilnic N'ijzrieux I fr.; —Mlle Bouché 
1 fr.; — Mlle Soucluî I fr.; — Mme F'ève I fr.; — 
Mr Houdain 2 fr.; — V. l lartuau 2fr.; — B. Go-
dart 1 fr.; —M. Salone 2 fr. — Boutellier 1 fr.; 

— Azéma 5 fr.; — Bessaud 3 fr.; — Stempovifsky, 
Lackenbacher, Lerch, Béer, Franceries 2 fr. 50 
cent ; — J. Filippe 1 fr.; — Weber 2 fr.; — Du
rant des Aulnois 2 fr. ; — Richard Heller 3 fr.; — 
famille Serey 5 fr.; — Mme Gauthier 1 fr. 50; — 
Joyet i fr.; — Quevauxvillers 1 fr.; — X. L. 1 fr.; 
— Launay-Perille 2 fr.; — Mr Millié 5 fr.; — 
Mme Clément 2 fr.; —Mr. J. Caigne 1 fr.; — Pro
duit d'une matinée donné par les élevés de 
l'Ecole Polonaise 70 fr.; — Mlle Dupuis 1 fr.; — 
Mr. Denancc 2 fr.; — Chemin 2. Ir. — Razem, za 
posrednictwem p. Jana Landy, zebrano 22 fr. 

Razem nadeslano 282 franki. L^cznie z oglo-
szonemiw numerze 40 Polonji (5.528 Ir. 40 cent.) 
zebrano 5 .810 fr. 40 cent. 

Wplacono do kasy Komitetu Generalnego, na 
TQce Delegata Generalnego, p. barona Gustawa 
Taube, 5 528fr. 40 cent ; wplaca siçrôwnoczeénie 
282 franki, — co ogôlem reguluje calkowioie 
summç 5 8 1 0 fr. 40 cent., zebranq, po dzieii 
dzisiejszy, przez Administracjç Polonji. 

WARSZAWA 
z powodu wywiezienia Aicybiskupa warszaw-

skiego, ks. Kakowskiego « Dziennik Kijowski » 
pisze : 

— a Istnieje przypuszczenie, ze w Berlinie bçdq 
doradzali ks. arcybiskupowi wywarcie wplywu 
vv kwestji przenicsienia obrazu cudownego z 
Jasiiej Gôry do Berlina, Monachium lub cho-
ciazby do Wiednia. Przyczynç takich nalegan 
stanowi okolicznosc. ze w rejonie lortecznym 
Czçsiochovvy wynikaja czQ^te starcia pom^d/y 
tlumami poboznych a vviadzami niemii-ckieml. 
Wogôle w tym roku niezliizonc tlumy ludu 
polsliegodqza na Jasiiq GôrQ blas-'aé Najswiçtsza 
Pannç o pomoc i ratunek dla Ojczyzny. Dalsze 
starcia s^ nieuniknione ». 

W Warszawie i innych wiçkszyohmiastach, 
Niemcy zarzijdzili spis eab-j ludnoscirobotniczcj, 
poczem rozehlali robotnikôw do fabryk, pracu-
jqcych dla potrzeb arniji. Na czele kazdcgo 
war.sztatu znajduja sic Niemcy, postçpiijîicy z 
robotnikaml polskimi nadzwycznj brutalnie. W 
fabrykach Rudzkiego, Drzewieckiego i llantkego 
doszlo do znac/.nych starc poiniçdzy Niemoami 
a robotnikaml polskimi Bojkç przerwalo wojsko, 
ktôre uzylo broni palnej. 

— Przy vvojennym gubernatorzo Warszawy 
urzQduje specjalny nierniecki komitet miejski. 
Naczeieowesro komitetu stançli Niemcy, poddani 
niemieccy, ktôrzy przed wojn^, przez czas dluz-
szy, mieszkali w Warszawie. Posiadali oui 
najszczeg()iovvs</edaneoniaj^tkuposzczeg61nych 
zamoz'iych obyvvateli 1 érodkach technicznych 
przelny^lu miéjscowego i t. p., co stwierdza 
nifzbicie, ze owl dziaiaoze niemieccy trudnili 
sic w Warszawie,w czasie pokoju,szpiegostwem 
na r/.ecz rz^du niemieckiego. 

_ Wielka, nieslychan^ sensacjç vvywol.ila 
nominaoja hr. Pranciszka Kwileckièjo na 
dysrnitarza niemieckiego przy general-guberna-
torze niemiec im Warszavsry. 1 diatego, ze wlaé-
nie ta nominacja, wedhig relacji czasopism 
polskich, nie ma najmniejszego zwi^zku z 
i hçciq wejscia na dro'jç ustçpstw i l.igodzenia 
systemu... Hr. Franciszek Kwilecki przeciwiiie 
ma nalezec do « grupij azesciu » obywaieli, 
ktôrzy w Poznanskiem stançli po stronie wladz 
pruskich i zarazem ma byc autorem broszury 
niemieckiej, ktôrej jedynie ma zawdziç.-zac 
swojo wyniesienie na trodnosô niomieckq. Jest 
to rzecz dla nas niepojçta. Franciszek Kwilecki 
z Dobrojewa jest arly-^t^-rzi-zbiarzem znanym 
tu ze swych dzii 1. vvystHwianych, z roku na rok, 
vv salonie pary>kim ; jako cztovviek. mial opinjè 
obywatela. stoj^cego zdala od polityki, oddaneo-o 
zycai rodzinnemu i ukochanej prz-z sic sztuce^ 
WiQC albo zachodzi tu jakaé pizykra pomylka co 
do osoby albo t<'Z jest to jeden nr/ykhid w eoei 
pomylenia vvyobrazen, pod vvplywem roz"rvwa-
j;icych sic wypadkôw. Nomina.ja KwiL ckie"-o 
ktôra li^czy sic bczpri§r-ediiio z zaciskatiiêm 
laricuchôw niewoli vv Krôlestvvie, ma charakter 
oplakany Czasopisma vvrçcz st\vi(>r(lz;ri,n ze 
ksi^zQ Lubomirski Ikrewny Kwileckic<.',,''prj.lz 
zonçi a prezydent wczorajszy Warszawf, przyjal 
go « wiçcej » niz zimno .. a nadto b.irdzo o ' r o 
wystçpujq przeciwko donkiszoterji politycznej 
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Kwileckiego. Zaiste moze wiçks7g,odkleskmater-
jalnych jest klçska moralna, ktôr^ ponosimy na 
kazdym kroku. Zamçt, niepewnosc, rozdzial, 
nawe't karne spoleczeristwo poznanskie wodzié 
zaczyna na pokuszenie akcji na vvlasii^ rçkç. 

Czfkajmy atoli, przed wydaniem ostatecznego 
wyroku, na nowe dowody. 

— « Dantsche Lodzer Zeilung » donosi, ze 
otwarte w Warszawie biuro legjonôw galioyj-
skich zostalo zanikniçte. Zamkniçcie miaîo 
nast^pié nie tylko z powodu stanowozo niechçt-
nego do tego biura stosunku ludnosci warszaw-
skiej, lecz i dia racji niemieckiej, ktora, w 
« granicach» wladzy swej, nie moze lolorowaô 
«austrjackich konceplôw ». 

— « Deutsche Warschauer Zt. » donosi co 
nastçpuje : 

«W dniu 2(1 wrzeénia, o 8 rano, nast^pilo ot-
warcie niemieokiego urzçdu pooztowego w gma-
chu przy ulicy Mazowieckiej nr. 7. 

«Dopuszczone s^ • ^ przesylki pocztowe od 
i do urzQ'lnikôw wladz nieinieckioh wojskowych 
i cywilnych, ustanowionyi-h w Krôlestwie i'ol-
skiom, i ich krewnych;b) w prywatnym ruchu 
pocztouym z Niemeami i niemieckirai urzçdami 
poczliiwymi w Krôlestwie Polslciem : otwarte, 
frankowàne, zwykte i zapisane listy, kar ty 
pocztowe. druki, akta w niemieckim JQzykii, 
prôby towarôw, prz kazy pocztowe do 800 martk 
i zaïiiôwienia na gazety Na przekazach poczto-
wych nie wolno nie dopisywac Uzyvvac nalezy 
tylko niemieckich znaczkôw pocztowych. 

«Inné kraje nie majq iidziaiu w ruchu poczto-
wym ; wji^czone s^ z niego rôwiiiez Ausiro-
Wçirry i ta CZQS6 Krôlestvva i'olskiego, ktôra 
znaiduje sic pod administracj^ austrjack^. 

(ijjisty zapisane i przekazy pocztowe nalezy 
odbierac osobiscie przy okienkach —po poprzed-
niem zaw adomieniu kait^. Za legiiymacJQ 
sluzy paszport lub przepustkn, wystawiona w 
jçz.^ku niemieclcim przez prezydenta policji lub 
jego zastQpcç, zaopatrzona stemplem i wlasno-
rçcznym podpisem. Administracja pocztowa nie 
odpovviada za naduzycia. 

— Gubernator warszawski w Warszawie 
oglasza : 

S^d polowy gubernatorstwa warszawskiego 
ska/,;;l na sniierc za szpiegostwo Aleksandra 
Piascckiego, Kazimierza Nowakowskiego i Fe-
lik^a Orzcszczaka, a za przechowywanie broni 
rozbôjnika, Waclawa Chyliriskiego. Wszystkich 
rozslrzelar;ow dniu 22 wrzeénia. 

— « Goniec Poranny » pisze : Z gmachu poli-
techniki wywieziono wicle cennych przedmiotôw 
z zakresu mechaniki jak rôwniez kolekoje yeo-
loiriczne i przyrz^dy geodezyjne. Pawilony 
chemiczny i fizyozny s^do iizylkii. Wywieziono 
rôwniez platyiiQ i przyrz^ ly optyczne. Rckwi-
zycja, kiôra odbywahi sic w wydziale chemicz-
nyrn, dotyczy zapasôw chemicznycli i aparatôw ; 
nie n:idwctçzyla jednalc doéc obfitych zasobôw 
tego wydzialu. Z hali maszyn zabrano wielkie 
dynamornaszyny. Pozostale urzfjdzenie pozwala 
na miiiimalne oswi<vtleiiie i ogrzewanie. 

— Ostatnle wiadomos;-i przyiioszq z Warsza-
wy eoho oburzenia ludnosci... na wprowadzaiiq, 
germanizacjç nazw ulic stolicy Polski... Drwi^o 
sobie ze wszelkich wzglçdôw przyzwoitosci bo-
daj, Nieniuy, z oslawionym Beselerem na czele. 
zawieszaj^na rogach ulic i placôw tablice peine 
kakofonj, rozhulanego i powuego siebie prusac-
twa 

- W Galicj i . W Galu-ji grasujo dalej terror 
austrjacki. Porachunki krwawe dokonywuj^ sic 
nie tylko z Rusinami aie i z tymi Polakami, 
kiôr/y, zniewoleni, mieli relaoje z Rosjanami' 
Starczy, aby zjoéc ukula denuncjacjç na kogos, 
starczy dokumcntu, iz wlasaiciel domu doszedi 
z kwaterujiicyni u niego ot ic rem rosyjskiai do 
jakiegos znosiiego « modus vivendi», aby Ziirajcç 
wtracono do wiçziena. Oczywiscie dla wyznaw-
côw orjentacji rosyjskiej, dla tych, ktôrzy po-
gardzili cesarsko-krolewskim lojalizmem, zad-
nych nie ma w/g'çdôw ^\"l-ldzc autonomiczuo 
sii bezsilne. Hzgdzi lyiko wojsko i woj-ko rôz-
nojçzyczne, aie doprowadzone do zgodnosci w 
stosowaniu prawa piçéi'i. 

Nowy namiestnik Galicji gen. von Collard nie 
pozwolil prezydentowi Lwowa, dr Neymanowi, 
na obJQcio urzçdu i pociagnqlgodoodpowiedzial-

nosci sq,dowej, zarzucaj^c mu zbyt pospiesznq 
ucieczkç w czasie zblizania S:Q wojsk rosyjskich. 

Lwow jest odciçty od swiata, gdyz telegraf 
dot^d nie naprawiony a poczta nie funkcjonuje 
prawidlowo. Koleje naprawiajq sic bardzo powol-
nle i dof^d kursuj^ tylko pociftgi woj'^kowe. 

W Krakowie, Lwowie, Przemyslu, Samborze 
i innych miastaoh galicyjskich — czçste areszty, 
oparte na denuncjacji. Rozstrzflano niçzczyzn 
z rodziny Grocholskich i wtrq,cono do wiçzienia 
kobiety, za to, ze znaleziono w domu album z 
napisem oficera kozackiego R. nastçpuj^cej 
tresoi : « Dobrym, scrdecznym ludziom od jedno-
plemiennego kozaka na pamiq^tkç goscinnego 
przyjçeia ». 

— E p i d e m j e w Galicji wschodniej Protome-
dyk dr. Lacliovvicz w Iwowskirj « Gazecie Wie-
czoniej » zamiescit artykut. inl'ornuijfioy o obeo-
nym stanie clioiôb epidemicznych w Galicji. 
C'holera panuje w 51 powiatach, naisiliiiei w 
powiatach rawskim, juworowskim, zôlkicwskim, 
lîolechowskim, cies?anowskim i l w o w k i m . Ty-
l'us plamisty grasowii} najsilniej w powiicie ko-
sowskim, ospa w jasielskim. Epidemja przybrala 
tam rozmiary wprost straszne. 

NEKROLOGJA 

f Przed tygodniem, zmarl w Warszawie. s. p. 
Jôzeî Wloskiewicz, dziennikarz i publicysta, 
jeden z Nestorôw prasy warszawskiej, prawy 
Polak i obywatel kraju. 

S. p. Jôzef Wloskiewicz urodzil y\Q w Warfza-
wie dnia 11 czerwca, r. 1843. Po uk(iri''zeniu ôw-
czcsiiego gimnazjum realnego, wyjechal do Pe-
ter-burga na wydzial matematycziiy. Ze jednak 
wkrotce uiiiwersytet petersburski zanikniçto, 
postanowil poddac sic egzaminovvi wôwczesnyni, 
swietnie postawionym, Instytucie w Pulawach, 
aby tara ksztalcic sic dalej. Aie nie dopisywalo 
mu widaészczçsoie do wyzszych uczelni, bo, gdy 
nadszed} rok 1863, stanqt w s-zeregach, aby 
walczyc za ojczyznç, pôiiii^j zaé musial, w raz 
z tylu innymi, pôjsc na tularzkQ omigracyjnîi, 
zaznnl te/, wszystkich jej goryczy i zawodôw — 
w Wiedniu, Dreznie, wreszcie w Paryzu, gdzie 
vv pracach niezapomniaiiego Dzialyriskiegoodeg-
ral rolç wybitn^. 

Pi'zpd sainym wybuchem wojny francusko-
pruskiej, znalazl sic é. p. Wloskiewicz we Fr^m-
cuskiej Tuluzie, gdzie studjowaj prawo i ck i-
noiiijç na uniwer.^ylecie miejscowym, poczem 
zostal w merostwie Tuluzy urzQdmkiem wydzia
lu prawnego i wojskowcgo. Podczas pobytu 
swegowe I''iancji, niial s p Wlo>kiewioz sposob-
noéc przyjrzenia si^ zbliska wielu ludziom wy-
bitiiym i sprawom niopowszednim, dziçki czemu 
z obserwacji swej i pracy wywiôzl wiele znako-
mitych zasobôw intelektualnych, cennych dla 
dziennikarza publicysty. 

W roku 1872, powrôcil Wloskiewicz doKrako-
wa, gdzie Wladyslaw Sabow^ki ( Wolody Skibai, 
jeden z najpoczytuiejszych. iiajruchhw.-zych ovv-
czesnych dziennikaizy - publicyslow, zaprzsml 
Wloskiewicza do pracy (Izii'nnikaiskiej. 

Po przi'szlo 10-letiiiej tuiaczce, powrôcil s. p. 
Wloskiewicz, w roku 1S7î' do swej ukochanej 
W'ai'szawy. i zaci^ii'iiql sic iiicmal odi-azu w 
Kzranki dziennikarskie. 

(.Vy mozna dzis zliczyô te setki fy^if^cy ^\il'r-
szy, ktôreplynçly z pod wytrawiiego iniezwyk-
leplodiicgo piôi-a s. p. Wloskiewicza i czy nnz-
na dzi.s zliczjé artykuly, sprawozdania, noialki, 
0 wiadoinoéri» w zakr(>sio pi'zerciznym zscia.-pc-
l('(zni>ii-.>. przemyslowcui), haiidlowego. finaii-
sowego-.' Dose powiedzi. c, ze nie ma dziéz piw-
noSciqanijednrJ inslytiicji publiczm j . zwtaszcza 
wzakresie iinaiisowyni, przomyslowym, han-
dlowym, dobro< zynnyni, spolecznym itd.,ktôra-
by powstalabez zyczliwej pomocy pubiicystycz-
noj «Pana Jôzefa». 

«Pan Jôzef» umial byô wszçdzie, umial sic 
dwoiô, dzielic swôj czas i swe piôro na uslugi 
rôznych instytucji, rôznych spraw. . . 

A wszystkie te swoje czynnosci opromieniat 
niezm^conq pogod^ umyslu, uczynnoéci^. slody-
oztv i latwcéci^ w obcowaniu towarzyskiem. 

t Dowiadujemy sic ozgonie hr. R o m a n a P o -
tockiego, ordynata na Laricucie, czlonka Izby 
panôw. jedneL'O z najmozniejszych obywateli Ga
licji. â. p. Roman Potockiby! synem hr. Alfreda, 
Namiestnika Galicji, prezesa gabinetu wiedeii-
skieiro. a bratem rodzonym hr. Jôzefa Potockiego 
z Antonina, Wladyslawowej Branickiej I Kle-
mentyny Tyszkiewiozowej. Zmarly hr. Roman z 
malzonki swej, Elzbiety ks. Radziwillowej, po-
zostawia dwu synôw : Alfreda i Antoniego. 

f W d n i u 2 6 z m . , zmarla, w Poznaniu, é.p. 
Wiktorja z Korytowskich Rabska, matka zna-
neyo publicysty i pisarza ^^'ladyslawa,Rabskiego. 

Z POLA WALKI~ 
Od gromadki naszych Wolontarjuszôw, ktôra 

wytrwala dzielnie w szeregach legji, otrzyniuje-
my wiadomosô, ze, w ostatnich bitwach, rannf 
isq: Henryk Miinz, kapral Gurowski, Jan Idzik, 
Lawryniuk (ranny w rçkç) i Pisarski Michal; — 
za-iinçli. Morawski i l^iskowski Edmund. 

MosT.kowski Zygmunt, sierzant, jest ranny 
ciçzko. 

o Kazdy Polak we Francji . 
K;izdy Polak we Francji winien nie tylko 

czytac alei prenumerowac P O L O N I ^ a tem sa-
mem pizyozyniac sic oezpcéfcdnio do wzmoc-
nieiiia jej srodkôw i sposobôw dzialania. 

K^izdy Poluk winien pamiçtac,ze POLONIA, 
od cliwili wybuclui wo|iiy, zebraia zgôr^ 
3 0 . 0 0 0 îrankô-w gotôwki dla Instytucji spo-
lecznych we Francji, ze dobyla tys iqce ludzi 
z tarapalôw prawno-legitymacj jnych, ze udzie-
lil.i tysiQcy porad, ze dla kazdego Polaka ma 
bratii a dloii. ze zaopatruje ubogich w odzicz, 
odciçtym od krajii sle bezplatnie pisma i ksiazki 
polskie, ze spieszy z pomocq Wolontarjuszom, 
ze pamiçta o wziçtych do niewoli, ze krzewi 
vvytrwale wiadomosci o Poisce érod cudzoziem-
cow, ze zdobywa dla sprawy polskiej legjony 
szczerych przyjaciol. 

Kazdy l'olak winien przekonac sic, ze P O L O 
NIA, z lygodnika bitet;o zaledwie w kilkuset 
cgzemplarzach doszta do liczby d w u tys içcy 
egzemplarzy, z ktorych 1 .900 rozsy la tygod-
niowo. 

Kazdy Polak winien garnfic sic do czasopisma, 
dzwigajqcego tak wielki ciçzar bezinteresownej 
pracy obywatelskiej 

Kazdy Polak winien nie tylko czytaé POLO-
NIi ; . aie j£i prenumirowac, bacz^c lie dobrego 
splywa na ogôl polski za malerikq, oplatç, za 
cenç drnku i papieru. 

KRONIKA PARYSKA 
o w Kosciele P o l s k i m 
Dyrcktor Misji Polskiej, ks. pralat Léon Pos-

tawka, zawiadamia, ze w niedzielç, dnia 24 paz-
dziernika, o ,c:o<lzinie 10 rano, odbçdzie SIQ uro-
czyste nabozi'iistwo ku czei sw Jana Kantego, 
patrona Polski a opiekuna mlodziezy. 

Na nabozifislwo ks. Pralat zaprasza gor^co 
wszyslkich.pi zebywajacych w Paryzu, Rodakôw. 

<E> Pcwolanie pospol i tego ruszenia. 
Odnosnc ukazy powc;liij^ w tej chwili wszyst

kich, nalez^i'ych do drugiej kategorji pospolitego 
ruszenia armji rosyjskiej z lat 1912, 1913, 1014, 
l'.)l5 i I9IC ridvu, — za wyiqikiem atoli tych 
wszystkich pospolitakôw, ktôrzy nalezy do spi-
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sôw wojskowych generat-gubornatorstwa War-
szawskiego, gubernji Chelmskiej a nadto obwo-
dôw Kaukazkiego i Amurskiego. 

Innemi sîowy, ukaz cesarski wyl^cza od po-
woîania wszystkich pospolitakôw drugiej kate-
gorji, urodzonych wKrôlestwie Polskiem. 

Ukaz ten datowany jest dnia 3 (16) wrzesnia 
1915 roku. 

o FodziçkoTwanie. 
WPani Rutkiewiczowej w Grenobli, imicniem 

Wolontarjuszôw naszych,pp : Kwiatkowskiegoi 
Szenberga, zasylamy najserdeczniejsze podziç-
kowania za udzielonq pomoo i opiekç. 

<î> P o m n i k Kosc iuszk i . 
Pamiçtajmy, ze pomnik Tadeusza Koéciuszki 

tu, na ziemi francuskiej, winien stan^c na go-
dzinç wyzwolenia. 

Pamiçtajmy, ze dzwign^c go winna ofîara nie-
doli, ze z îez krwawych musl byc zbudowany. 

W przyszlym numerze rozpoczynamy druk 
skladek na pomnik. 

<î> Poszuki-wany p r zez A m b a s a d ç Ame-
rykanskq . 

Ambasada Amerykaiiska w Paryzu prosi o 
wskazaniejej adresu p. Stanislawa Zborowskie-
go, przetrzymywanego swego czasu w Argen-
t o n s u r Creuse ( Indre). Dla p. S. Z. nadeslano 
pieni^dze ze Stanôw Zjednoczonych. 

o W i a d o m o s c i zo ln ie r sk ie . 
Stefan Czajkowski,Wolontarjusz-awiator, zos-

tal naianowany kapralem i wyruszyl na front. 
Stanisiaw Zdanowski, Wolontarjusz, bawi} 

na kilkodniowym urlopie w Paryzu. 
Rodzyiiski Mieczyslaw, Wolontarjusz, Bajori-

czyk, obecnic kapral zuawôw, przedstawiony 
zostal do krzyza wojny, 

Himner Marjan, Wolontarjusz, Bajoiiczyk, po 
wyjsciu ze szpitala, bawi chwilowo w Paryzu. 

Mazurek Jan, Wolontarjusz Drugiego Oddzia-
iu . ranny w bitwie pod Arras, dnia 9 maja, bawi 
na urlopie w Paryzu. 

Girze Eugenjusz, Wolontarjusz Pierwszego 
Oddzialu, zostalzroformowany. 

Kostrzewa Czeslaw, Wolontarjusz Pierwszego 
Oddzialu zostai zreformowany. 

Gruszka, Wolontarjusz, zostal zreformowany 
i otrzymal emeryturç, jako 'ciçzko ranny. 

o P o s z u k i w a n i zo ln i e rze . 
Poszukujeray Wolontarjusza Hanusza, Cze-

cha, ktôry sluzyl w polskiej kompanji. 
Poszukujemy Hieronima Szyrokiego i Michala 

Piçtç, od ktôrych, oddnia 9 maja, nie mamy wia-
domoéci, a nadto przypominamy listç zaginio-
nych Wolontarjuszôw : 

Golcz T a d e u s z , Re je r Sy lwes t e r , Re je r 
Jôzef, R a t u l d A n d r z e j , W o j t a n o w s k i W i k -
to r , S z t o r Andrze j , Bochensk i M a r c i n , 
Kupczak , C h w a t N a t a n , W i n i a r s k i L o n -
gin , G e m b i c k i K a r o l , Grodeck i Fe l iks , 
L i s z e w s k i J a n , Z u k e r Wal t e r , M i g d a t L e j -
b u s , P o p c z y n s k i S t a n i s i a w , J a n Rot-wand, 
Teofi l D ^ b r o w s k i , An ton i Fu rdz ik i Stefan 
T e n e n b a u m . 

o N a s z orze l . 
Kupujcie i rozpowszeclmiajcie pocztôwki z or-

lem polskim, wykonanym wedlug wzoru gdaii-
skiego, w piçciu kolorach. 

Dziesi^é sztuk jednego franka. 
<> P r o s i m y . 
Prosimy wszystkich Prenumeratorôw o rekla-

mowanie w Administracji « Polonji » kazdego i 
najmniejszego uchybienia w odbiorze naszego 
czasopisma. 

« Polonia » wychodzi regularnie z pod prasy w 
soboty, o godzinie 10 1/2 rano, — nie spôznia sic 
nigdy, — nie zna lenistwa, nie rozumie lekce-
wazcnia obowi^zkôvv, zacii^gniçtych wzglçdem 
Czytelnikôvv. 

Natomiast poczta, ekspedycja myl^ si^ czçsto 

— st^d blçdy nalezy nam sygnalizowaé, abys-
my mogli je tçpié. 

o Kradz iez . 
Pani AValentyna Pstrokoiîska padla ofiarq, 

nieslychanie smialej kradziezy;podczas nieobec-
noéci domownikôw, gdy w micszkaniu znajdo-
wala sic tylko sluz^ca, wtargnçlo dwu mlodych 
opryszkôw i, zagroziwszy studze rewohverem, 
zwi^zalo j ^ , zakneblowalo jej usta, i dokonalo 
kradziezy starozytnyoh kosztownosoi, ktôrych 
wartosc dochodzi 30.000 frankôw. 

Dzienniki paryskie stwierdzaj^, ze kradziez 
musiaia byc popelniona przez dobrze obznajmio-
nych z rozkladem mieszkania ; sledztwo w 
toku. 

QDPOWIEDZI REDAKCJI 
Opiekunce. — Nie tylko korespondowac, aie 

dbac o potrz°by i komunikowac nam o losie 
zolniorza. Okolo 1.300. Nie byl ranny. 

Pani M. L. w B. — Dziçkujemy. I côz poczqc, 
nie tylko, ze cingle gwaltujq o reklamy aie i o 
bezpiatne egzemplarze. Zapewne, gdyby kazdy 
Polak, ktôry korzystal z pomocy naszej, opieki 
czy ratunku rozumial, ze przeciez nalezy dbac 
o rozkwittak pozyteczuej placôwki, byloby ina-
czej Te srodowiska znamy, ma]^ one zawsze 
pieni^dzenawiniarniei kawiarnie. aie ani grosza 
na pismo, i na zadne pismo wogôle. Na analfa-
betyzm « sfera rzekomo intelektualnvch nie ma 
sposobu. 

• /n iynterowi . —Wyslemy. Doskonale. Wiemy 
otych przenosinach. Wytrzymalismy juz tyle ! 

Panu R. R. R. — Nie mozemy siac tu niena-
wisui. Przyszla Polskamusi bycziemi^ rôwnosci 
i swobody, zreszt^ jest SzPan zle poinformo-
wanv. 

Wyrôb kart pocz-
tovvyoh rôzneso 

gatunku. — 35, rue Eugène-Garrière, 35, Paris. 
MARCEL! BARASZ 

CHAMBRES MEUBLÉES 

dans famille 

PRIX MODERES 

44, rue Richer, 44 

LEKCJI GRY FORTEPJANOWEJ, metod^ prof. 
Leszetyckiego, udziela artystka - pianistka, 

J a d w i g a Wie rzb icka , 99, b o u l . B r u n e . 

L EÇONS DE PIANO. Méthode Leszetycki, par 
Hedv ige Wierzb icka , artiste-pianiste. 9 9 , 

b o u l . B r u n e . Prix de guerre. 

C
ontre l'envoi d'un mandat-poste de 10 f rancs , 
on expédie un joli chronomètre platn L a Geor-
gine I), ancre 10 rubis, garanti 5 ans ; on a 

8 jours pour retourner cette montre au cas où elle ne 
plairait pas. BRANDRIS , 7, rue de Provence, Paris. 

A N T I Q U I T É S ET O B J E T S D'ART 

/. BAUEn 
ACHAT — VENTE - ÉCHANGE 

37, rue des Martyrs — PARIS 

Z POWODU zmobilizowania personelu, poz^-
dani sqzdolni O p e r a t o r z y K i n e m a t o g r a -
îu . Kto chce nabyc wiadomoéoi tego za-

wodu, nie tylko teoretyczne aie i prakli/cziie, 
i to w kinematografie samym — pod kierownic-
twem dyrektora-inzyniera, j ak i operatora facho-
wego, nieoh siçzglosi po blizsze informacje do : 
M r . G a s t o n Da lo r t , 5, p l a c e Levis , P a r y z , 
(il' arrond.) 

STANISLAS ÂMBROZEK 
TAILLEUR? POUR HONIMES 

EXPERT PRÈS LA JUSTICE DE PAIX 

65 , Rue LAFAYETTE, 65 

VITTEL 
GRANDE SOURCE 
poleca sic c i e rp iqcym n a : 

A R T R E T Y Z M — S K L E R O Z : ^ 
R E U M A T Y Z M — PODAGR!^ 

r BIENENFELD 

V 

JACQUES 

VII DU IC • P E R Î ' ' ^ . — DROGIE KAMIENIE 
K U r U J b • _ BlZUTERJE OKAZYJNE — 

P A R Y Z , 62, rue Lafayette, 62 

Teléph: CENTRAL, 80-10 

M A D R Y D , 1 1 & 12 , P u e r t a d e l Sol 

^ 

PAUL LEIBEL 
BIJOUX 

» ORFEU » 
o o <;> 

p a b f y k a 

WYROBOW JUBILERSKICH „„^» w; o.™s.. 

14, Rue de Paradis — PARIS 

W I E L K I E ZAKLADY 
OGRODNICZE 

(Wiasc ic ie l : E d m . D E N I Z O T ) 

polecaj^ 

WSZELKIB DRZEWA OWOCOWE, 

OZDOBNE, FORMOWANE, etc. 

Cenniki na z^danie darrao i opiatnie 

Adres : t . DENIZOT 
Grandes Pépinières — MEAUX 

(Seine-et-Marne) 

lÉTALE I LOTION VÉGÉTALE 

RADIOACTIVE 
A U R A D I U M 

S Arrête instantanément la chute, et fait repousser les j -
ID — cheveux — [j 
ii) S . A N T O N I , 14. Cité Trévise, PARIS | 

Libra i r ie GARNI F R Frè res 
6, Rue des Saiats-féies, Fans {V2J"| 

S i o w n i k F r a n c u s k o - P o l s k i , z podaniem 
sposobu wymawiania, zavvierajucy wyrazy potoczne, 
niezbijdny w podrô/.y, tom oprawny w plôlno miçk-
kie, 32» 2 fp. 

S i o w n i k P o l s k o - F r a i i c u s k i , z podaniem 
sposobu wymawiania, zawierajij,cy wyrazy potoczne, 
niezbçdoy w podrôzy, tom oprawny w plotao 
mi(jkkie, 32» 2 fp. 

D w a w y m i e n i o n e s io-wnik i , oprawoe w jeden 
tom. w skorç miçkka, cielçcq. . . 4 fr 50 cent. 

Wysyla sic franko za przekazem pooztowym 
Do nabycla we wszystkich ksiçgapniach i w Ad

ministracji " Polonii ". 

L E G É R A N T : Antoni S Z A W K I . I S 

PABIS.— IMP. LEVÉ, 7 1 , RUE DE HENNES 

Rcdantor Ndczelny : WACLAW G A S I O R O W S K L Administrsitor : JAN D E R E Z I N S K I . 


